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RÉSUMÉ 

La présente thèse a pour but d'investiguer les diverses représentations mentales 
utilisées dans le traitement de l'information sociale . Ces représentati ons sont une façon de 
réduire la complexité de l'information en nous permettant de rendre notre environnement 
plus compréhensible, simple et prévisible . Plus spécifiquement, nous avons exploré la 
perception de risque assoc ié à diverses situations. Nous voulions ainsi constater les 
différences systématiques liées à l' âge et au sexe dans la perception du ri sque. Comme cadre 
explicatif nou s nous sommes principalement penchés sur les théories évo lutionni stes. 

Pour ce faire, nous avons fait deux études. La première qui a été réalisée avec 40 
étudiants universitaires et 42 étudiants du deuxième cycle du primaire avait comme objectif 
spécifique d ' investi guer explicitement les représentations internes des dangers potentiels 
associés à diverses situations. Afin de réaliser ces investigations, nous avons construit un 
questi onnaire papier crayon présentant des images avec une mi se en situation. La tâche des 
participants était simplement d'indiquer la probabilité (entre 0 et 100 %) que la suite de la 
situation serait négative. La seconde étude, qui a été réalisé avec 48 étudiants universitaires et 
47 étudiants du deuxième cycle du primaire avait comme objectif spécifique d'explorer 
implicitement les représentations internes assoc iées à diverses situations. Nous avons utili sé 
un logiciel avec reconnaissance de la vitesse de réaction , avec les mêmes images que la 
première étude, afin d 'effectuer nos investigations. 

Les hypothèses et les prédictions sont si milaires pour les deux études et sont en lien 
avec les différences comportementales retrouvées dans la littérature entre les hommes et les 
femmes . De façon générale, nous prédisons que ces différences comportementales devraient 
se refléter dans les représentations internes des enfants et des adultes et nous avons mesuré 
ces représentations. Plus spécifiquement, nous avons évalué l'anticipation de la probabilité 
d'aboutissements négatifs face à diverses activités potentiellement ri squées. Nos prédictions 
de départ sont que ces différences développementales et de genre devra ient se refléter dans 
les représentations internes des participants . 

Ces deux études ont ajouté à nos connaissances actuelles la façon dont les 
représentations internes sont organisées. Ainsi, nous avons relevé que les femmes sont 
perçues comme étant plus à risque d 'avoir des dénouements négatifs que les hommes, et ce 
pour un large éventail d 'activités et pour plusieurs niveaux d 'âges (enfants et adultes). De 
plus, nous avons constaté que les enfants perçoivent la probabilité d'avoir un dénouement 
négatif, suivant un comportement potentiellement à risque, plus élevé que les adultes. Les 
résultats démontrent également que les enfants et les adultes éval uent la probabilité d'un 
dénouement négatif suivant un comportement très peu risqué comme équ ivalent alors que les 
adultes perçoivent une plus faible probabilité de dénouements négatifs suivant les mêmes 
activités à haut risque. Finalement, les femmes , comparativement aux hommes, identifient les 
dénouements négatifs incluant des enfants plus rapidement que les dé nouements négatifs 
incluant des adultes . 
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En conclusion, les résultats de ces deux études supportent en maj eure partie nos 
hypothèses et nous permettent de mieux comprendre la façon dont les événements et les 
dénouements sont traités . Ils nous indiquent que les individus font des évaluations complexes 
des facteurs situationnels pour amorcer leurs jugements ultérieurs. Ceci a pour effet de 
faciliter grandement la compréhension du monde social. 

Mots-clés : Représentation mentale, traitement de l'information, perception du n sque, 
dénouement d'événement, théorie évolutionniste, raisonnement social. 



CHAPITRE ! 

INTRODUCTION 

L ' intérêt pour les phénomènes et les processus cognitifs est apparu très tôt dans le 

domaine de la psychologie sociale. Ainsi, dès le début des années 30, Lewin a été l' un des 

premiers à affirmer que nos diverses conduites individuelles et sociales ne dépendaient pas 

uniquement de notre environnement matériel ou des nombreux stimuli présents, mais 

également de la façon dont les personnes intègrent dans leur système mental des info rmati ons 

qui les entoure. Ainsi, très tôt en psychologie sociale, ce1tains chercheurs, dont Lewin , ont 

souligné l' aspect primordial de l'influence des divers processus cognitifs dans nos conduites 

sociales et individuelles . Un autre facteur, plus spécifique, qui vient également teinter nos 

conduites sociales et individuelles est la façon dont nous percevons les autres. À ce propos, 

Asch (1951) a cherché à comprendre comment s'opère la formation de nos impressions par 

rapport à autrui. Il est parti de l' hypothèse que la perception que nous avons des autres est 

différente de la simple addition de leurs traits individuels. 

Les travaux de Asch nous ont permis d 'établir quelques facteurs intéressants qm 

interviennent dans la formation d ' impressions que nous allons énoncer. Premièrement, le fait 

que nos impressions s'organisent essentiellement en un tout s'appuie sur un principe de 

cohérence qui les structure et peut avoir comme effet de nous rendre insensibles à un certain 

nombre d ' événements. De plus, les impressions que chacun a des autres reposent sur des 

éléments d ' informations qui nou s pe rmettent de dégager une préférence globale quant aux 

sentiments que l 'on éprouve. Finalement, un autre facteur concerne la persistance de nos 

premières impressions. Il ressort des études de Asch que les individus sont marqués par une 

impression première, même si une information ul térieure offre d 'autres indicati ons. 
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Ces études permettent de comprendre pourquoi nous continuons à percevoir ce1taines 

personnes avec des caractéri stiques stables (comme étant par exemple agressives ou 

amicales) malgré de nouvelles informations contraires. Cette persistance serait liée au fa it que 

les indi vidus sont peu réceptifs à de nouvelles info rmations qui viendraient modifier leurs 

premières impressions (Greenwald, 1980). Ainsi, ces études préli minaires ont permis 

d'établir l ' importance de l'effet des premières impressions sur nos interactions sociales 

futures . 

Toutefois, ce n'est qu 'à partir des années 80 que l'on a assisté à l' inf luence 

grandissante d' une perspective spécifiquement cogniti ve en psychologie sociale. Cette 

nouvelle orientation repose sur l'hypothèse plus distinctive que notre compréhension du 

comportement social peut être grande ment éclairée si l'on cherche à élucider les processus 

cognitifs qui les sous-tendent. Un des aspects essentiels des phénomènes sociaux réside dans 

la perception que nous en avons, c'est-à-dire ce que nous pensons des événements, de nous­

mêmes, d'autrui et comment nous expliquons les comportements. Ces processus désignent 

des contenus de pensées qui sont fo rmés de savoirs socialement é laborés et partagés, par 

lesquels nous appréhendons le monde social; nous les définiss ions en tant que phénomènes de 

raisonnement social. L ' idée de raisonnement social va ainsi servir à désigner un ensemble 

d 'activités mentales par lesquelles les indi vidus organisent un système de connaissances. Ce 

système te inte la compréhension de la réali té et permet aux gens d 'agir en conséquence de 

leur interprétation. 

Un aspect important lié au ra isonnement social est la représentation mentale. Elle 

peut être considérée, au sens large, comme une façon d 'organiser notre connaissance de la 

réalité (qui est elle-même construite socialement). Une telle connaissance s'élabore à partir 

de nos propres codes d ' interprétation. Ainsi, le processus de représentati on introduit un 

caractère de différenciation dans les logiques sociales et les traits individuels. Il donne lieu à 

une construction ou à une reconstruction de la réali té en intégrant de manière spécifique la 

dimension psychologique et la dimension sociale (Fischer, 1987). 

Fischer a décrit des caractéristiques générales des représentations. Dans un premier 

temps, en ce qui concerne le niveau de la structuration, la représentation est un processus qui 
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transforme une réalité sociale en un objet mental. De ce point de vue, la représentation ne 

reconstitue pas dans leur intégralité les données matérielles; elle provient plutôt d ' une 

sélection et d ' une distorsion en fonction de la position qu ' occupent les indi vidus dans une 

situation sociale donnée et des relations qu ' il s ont avec autrui . Dans un second temps, la 

représentation est également un processus relationnel. C'est une élaboration mentale qui se 

développe en fonction de la situation d 'une personne, d'un groupe, d ' une institution, d'une 

catégorie sociale, par rapport à celle d'une autre personne, groupe ou catégorie sociale. Il 

s'agit aussi d ' un processus de remodelage de la réalité qui a pour but de produire des 

informations signifiantes. Ce n'est donc plus l'adéquation au réel qui est en cause, même si 

elle est recherchée, mais la recréation de la réalité. Finalement, la transformat ion opérée par 

les représentation s se traduit comme un travail de naturali sation de la réalité sociale, car elle 

interprète les éléments sociaux en les biai sant. Elle fonctionne comme une réduction élaborée 

de la réalité qui a comme rôle d'en effectuer une présentation revue et corrigée, en l 'allégeant 

du caractère ambigu et pesant qu'elle a pour nous. 

Ainsi, au cours des dernières années, nous avons remarqué qu ' une attention 

considérable a été portée sur la façon dont les individus traitent l'information sociale. Nous 

avons constaté que ce traitement est grandement affecté par les représentations internes et 

qu ' il a pour effet de rendre notre environnement complexe plus compréhensible, simple et 

prévisible. Comme mentionné précédemment, les représentations se forment dans les modes 

physiques et sociaux. Cela suggère que la nature des représentations permet une 

compréhension de la façon dont les individus traitent l'information, étant donné que ces 

représentations reflètent également quels types d'informations les personnes doivent 

remarquer et la façon dont cette information est pondérée. Dans cette présente thèse, nous 

voulons spécifiquement évaluer l ' influence de l'âge et du genre dans les dénouements 

d'événements. Les divers dénouements d 'événements que nous avons évalués seront 

explicités dans un chapitre ultérieur. Toutefoi s, de façon spécifique, nous nous sommes 

davantage concentrés sur la prise de risque. 

La pnse de risque est une forme importante du comportement humain qui a été 

examinée par un nombre considérable de recherches (Byrnes, 1998; Slovic, Lichtenstein, & 

Fichhoff, 1988) . Plus spécifiquement, l'existence de différences entre les sexes dans la 
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propension à prendre des risques a été documentée dans un grand nombre d' études. Par 

exemple, une méta-analyse de Byrnes, Miller et Schafer (1999) a exarniné plus de 150 

articles sur les différences entre les sexes dans la perception du risque. Ils ont conclu que les 

écri ts ont cl airement démontré que « les pa1ticipants de sexe masculin sont plus susceptibles 

de prendre des risques que les participantes féminines » (p . 377) . Il est donc établi que nous 

retrouvons des différences entre les sexes en ce qui a trait à la perception du ri sque. Ce qui 

nous intéresse davantage ici , c'est d' évaluer plus largement les différences systématiques 

dans 1' évaluation de la perception du risque qui sont liées à 1' âge et au sexe. 

Contenu de la thèse 

La présente thèse se divise de la façon sui vante : la partie qui suit, intitulée contexte 

théorique, consiste en une recension des écrits portant sur les représentati ons mentales, les 

différences entre les sexes et leurs origines potentielles. De plus, comme plusieurs termes 

sont employés dans la littérature pour décrire sensiblement le même phénomène, la recension 

des écrits englobe les autres concepts assoc iés à la recherche afin d 'arriver à une 

compréhension plus intégrée du suj et. 

Le chapitre II constitue la présentation des deux études doctorales. Les obj ectifs et un 

résumé des variables examinées spécifiques à chaque étude seront exposés. Nous allons 

conclure avec les hypothèses et prédictions. Il est à noter que les hypothèses et les prédictions 

sont identiques pour les deux études . Globalement, nous allons examiner les différences de 

genre et développementales liées aux représentations mentales. 

Par la suite, les deux articles seront présentés au chapitre III et IV. Pour chacune de 

ces études, le contexte théorique, la méthodologie, les résultats et une discussion seront 

présentés. La première étude a été réalisée avec 40 étudiants uni versitaires et 42 étudiants du 

deuxième cycle du primaire et avait comme obj ecti f spécifique d ' investiguer explicitement 

les représentations internes des dangers potentiels associés à diverses situations. Afin de 

réaliser ces investigations, nous avons construit un questionnaire papier crayon présentant des 

images avec une mise en situation . La tâche des participants était simplement d ' indiquer la 

probabilité (de 0 à lOO %) que la suite de la situation soit négative. La seconde étude, qui a 
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été réalisée avec 48 étudi ants uni versitaires et 47 étudiants du deuxième cycle du primaire 

avait comme objectif spécifique d' explorer implicitement les représentations internes 

associées à diverses situations. Nous avons utilisé un logiciel avec reconnaissance de la 

vitesse de réaction, avec les mêmes images que la première étude, afin d'effectuer nos 

investigations. 

Le dernier chapitre, soit la discussion générale, présente une synthèse et une analyse 

critique des résultats observés à la lumière des données théoriques et des données ressorties 

dans les deux études doctorales. Il ressort principalement que les indi vidus font des 

évaluations complexes des facteurs situationnels pour amorcer leurs jugements ultérieurs, ce 

qui a pour effet de faciliter grandement la compréhension du monde social. Les implications 

cliniques des résultats sont ensuite relevées. En conclusion, des pistes de recherches futures 

sont suggérées et les limites et les forces de cette présente thèse sont soulignées. 
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CONTEXTE THÉORIQUE 

Dans les dernières années, une attention considérable a été portée sur la façon dont 

les individus traitent l'environnement social. Cet environnement est très complexe car les 

informations que nous avons à traiter sont souvent ambiguës, instables et souvent 

incomplètes . Pourtant, malgré cette variabilité, nous avons une image cohérente et signifiante 

des choses qui nous entourent. Pour composer avec ce monde complexe en constant 

changement, nous devons posséder, entre autres, la capacité de découper ce monde en sous­

ensembles plus simples, connaissables, et d'utili ser cette connaissance pour décider 

rapidement d ' une action adaptée. Notre système cognitif est donc à la fois puissant et 

complexe, car il évolue entre le monde physique extrêmement variable et le monde 

conceptuel stable (Anderson et Mozer, 1981). En fait, il devient sensible aux régularités d ' un 

environnement qui varie sans cesse selon des règles indépendantes de l'organi sme et il traite 

cette multitude d' informations de façon à la réduire à un nombre fini d' états invariant, 

lesquels lui permettent d 'ajuster son comportement de la meilleure façon . Notre système 

cognitif simplifie donc la réalité pour la rendre compréhensible afin qu 'elle puisse être 

traitée. 

Ainsi, nous avons besoin de stratégies cognitives de gestion de l'information qui 

vont nous permettre de percevoir les gens autour de nous de façon acceptable tout en 

déployant le minimum d'effort sur le plan mental. Ces stratégies de gestion de l' information 

vont donc nous aider à simplifier l'information afin de nous permettre de prendre des 

décisions rapidement. Dans cette présente thèse, nous allons nous pencher sur les diverses 

stratégies de traitement de l'information et plus particulièrement nous allons investiguer les 

différences de sexes liées à ces stratégies cognitives. Nous allons évaluer les représentations 

mentales en lien avec la prise de risque. Toutefois, avant de présenter plus spécifiquement les 

études, nous allons décrire d 'autres concepts similaires aux représentations mentales afin de 

comprendre plus globalement les stratégies de traitement de l'information. 
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De façon générale, les représentations mentales sont un déterminant majeur de la 

façon dont les individus représentent, catégorisent et interprètent les évènements sociaux 

(Higgins, 1990; Murphy & Medin, 1985; Strimquist & Strauman, 1991). Elles sont des 

structures de connaissances qui sont le fruit des expériences passées et elles sont décrites de 

manières diverses (p. ex., schémas, scripts, modèles mentaux, stéréotypes, modèles internes) . 

Plus spécifiquement, les interactions sociales deviennent stockées dans la mémoire dans une 

variété de structures mentales et, par la suite, vont guider nos interactions sociales futures 

(Bargh, Lombardi , & Higgins, 1988; Higgins & Hink, 1981 , Hi ggins & Parsons, 1983; Ruble 

& Rholes, 1981). Par exemple, une personne qui a maintes fois été déçue par d'autres 

personnes significatives pourrait avoir de la difficulté à agir d ' une manière confiante envers 

les autres et pourrait devenir hypervigilente à tous les signes d ' indépendance de la part d' un 

nouveau partenaire de même que développer un concept de soi comme étant indigne 

d'attention. De la même façon, une personne ayant vécu une relation harmonieuse avec un 

ancien employeur pourrait prévoir le même type d ' interacti on avec un nouvel employeur 

(Baldwin, 1992). 

Ainsi, la façon dont les individus interagissent sur le plan social peut être expliquée 

par le fait que les enfants et les adultes encodent les propriétés de leur monde social par la 

construction de représentations internes (Nelson, 198 1, Schank & Abelson, 1977). Bien que 

ces représentations ne soient pas nécessairement consciemment accessibles, elles peuvent être 

activées par des processus de recherche associatifs (Anderson, 1993). L 'activation d' une 

représentation donnée influencera l' analyse que les individus se font de l'interaction sociale 

et suscitera dès lors des attentes par rapport à cette interaction sociale (Karn iol, 1985) . 

Prenons l'exemple d ' une personne qui change d 'emploi car son ancien employeur était très 

autoritaire et strict envers elle. Lorsqu 'elle rencontre son nouvel employeur, il suffit qu ' il ne 

croise pas son regard pour qu 'elle interprète ce geste comme montrant qu ' il est autoritaire et 

qu ' il ne désire pas engager une conversation, tout comme le faisait son ancien employeur. De 

ce fait, même si elle ne connaît pas son nouvel employeur, cette personne aura des attentes 

par rapport à ce nouvel employeur. Ces attentes sont activées implicitement et se sont 

développées au cours des relations antérieures qu 'elle a entretenues . Donc, lorsque nous nous 
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retrouvons dans une nouvelle interaction sociale, nous allons l'interpréter selon notre cadre 

de référence à l' aide des associations élaborées auparavant. 

Un autre fac teur très important dans la façon dont les indi vidus interagissent sur le 

plan social est le sexe des individus. Ainsi, nous n'agissons pas de façon simil aire selon que 

nous nous retrouvons en interaction avec un homme ou une fe mme et nous nous faisons 

également des attentes par rapport à cette interaction. Lorsque nous sommes en situati on 

d ' interaction sociale, nous n 'avons pas les mêmes attentes si cette personne est une femme ou 

un homme. Par exemple, pour revenir à l'exemple de l'employeur, il se peut que si cette 

personne est un homme, nous le percevions comme quelqu ' un d 'autoritaire alors que si cette 

personne est une femme, nous pourrions la percevoir comme quelqu ' un de chaleureux et ce, 

sans avoir d ' indice par rapport à la personnalité de la personne en questi on. Nous allons 

revenir plus en profondeur sur l' implicati on des différences entre les sexes par rapport aux 

attentes ultérieurement car ces différences seront évaluées dans les études. Pour l' instant, 

nous allons décrire plus globalement les stratégies cogniti ves utili sées dans le traitement de 

l'information. 

La littérature scientifique fournit plusieurs catégories de représentations mentales des 

interactions sociales qui varient en terme de complexité. Les principales et celles dont nous 

allons discuter plus en profondeur sont : les stéréotypes (qui constituent des catégories de 

personnes ou d 'actions), les scripts (qui représentent des séquences d'actions répétées) , les 

schémas (qui sont des représentations qui résument et organisent de façon structurée des 

événements, des objets, des situations ou des expériences sembl ables) et, finalement, les 

modèles mentaux (qui font référence aux inférences faites dans des situations d'interactions 

sociales) . II est à noter que dans nos études, nous nous intéressons principalement aux 

modèles mentaux étant donné que c'est une vaste catégorie de représentati ons mentales. De 

façon générale, les modèles mentaux incluent les stéréotypes, les scripts et les schémas. Ces 

derniers sont considérés comme des représentati ons plus si mples. Nous les présentons afin de 

bien cerner les différentes catégories de représentations mentales. Nous allons ensuite décrire 

les différences entre les hommes et les femmes associées à ces diverses représentations 

mentales. 
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Stéréotypes. Les stéréotypes sont une catégorie de représentation mentale qui inclut 

des croyances générali sées par rappo11 aux groupes sociaux. Lorsque nous nous formons une 

impression des autres, nous sommes souvent exposés à un ensemble complexe 

d 'informations sociales. Cependant, nous avons peu de ressources cogniti ves avec lesquelles 

traiter cette information. Les stéréotypes sont une façon de réduire la complexité de 

l' information sociale. Ils fournissent des impressions toutes faites qui peuvent nous libérer du 

traitement attentif de 1' information . Ainsi, les stéréotypes ne sont donc pas nécessairement 

négatifs et ont comme fonction de rendre l' environnement complexe dan s lequel nous vivon s 

plus compréhensible et prévisible (Hamilton & Trolier, 1986) . En résumé, les stéréotypes 

nous aident à former des impressions avec facilité et efficac ité (Madon, Guyll, Hilbert, 

Kyriakatos, Vogel, 2006). 

Plus spécifiquement, Leyens (1983) définit les stéréotypes comme des théories 

implicites de la personnalité que partage l' ensemble des membres d'un groupe à propos de 

l'ensemble des membres d ' un autre groupe et du sien. Ainsi, le contenu des stéréotypes est 

composé des croyances concernant les caractéristiques des membres d'un exogroupe et des 

autostéréotypes. Les stéréotypes liés à l'exogroupe sont les croyances qui sont générali sées à 

tous les membres d ' un autre groupe. Les autostéréotypes sont les croyances que nous 

entretenons envers les individus membres de notre propre groupe d' appm1enance. Ainsi, cet 

auteur souligne une distinction entre certains types spéc ifiques de stéréotypes qui sont en lien 

avec les membres du groupe d 'appartenance de l'individu et ceux qui sont en lien avec des 

membres d'un autre groupe. 

II est important de noter que les stéréotypes se manifestent lors du processus de 

catégorisation lorsque les individus sélectionnent et filtrent l' immense quantité 

d ' informations qui leur proviennent de l'environnement. Ils simplifient le traitement de celle­

ci en ignorant certaines dissemblances et en exagérant les ressemblances entre les stimuli 

(Fiske & Taylor, 1991). Quand le processus de catégorisation s'applique aux humains, il 

s'agit alors de catégorisation sociale (Tajfel, 1981) et ce processus influe systématiquement 

sur les impressions qui naissent en nous. II s'avère ainsi que les aspects cognitifs de 

stéréotypes découlent directement du processus fondamental de catégorisation sociale. 

1 
1 

i 
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Une des conséquences de cette catégorisation sociale a pour effet d 'accentuer les 

différences entre les personnes appartenant à des groupes distincts et de minimi ser les 

différences entre les membres d ' un même groupe (Doise, Deschamps & Meyer, 1978) . De 

façon générale, nous avons davantage tendance à minimi ser les différences individuelles 

entre les membres de l' exogroupe qu 'entre les membres de notre propre groupe. Ce 

phénomène de l' homogénéisation de groupe, appliqué à l'exogroupe, nous amène à percevoir 

qu'« eux » sont tous pareils, alors que « nous » sommes très différents les uns des autres. 

Cette homogénéisation de l'exogroupe qui est la base des stéréotypes nous pe rmet de faire 

l' économie de jugements complexes sur chacun des innombrables individus que nous 

côtoyons quotidiennement. 

Dans un même ordre d ' idée, Tajfe l (1 98 1) a également suggéré que les stéréotypes 

résulteraient de la nécessité d 'assurer la cohérence, la simplicité et la prévisibilité face à un 

environnement social complexe. De telles conceptions sont en contradiction avec la notion 

classique qui explique que l' utili sation des stéréotypes représente un fonctionnement cognitif 

défectueux. Tajfel propose plutôt l'idée que les stéréotypes sont fo nctionnels, qu ' ils 

permettent de simplifier l'environnement et qu ' ils fournissent une base pour comprendre et 

prévoir le comportement d 'autrui lorsque les demandes de trai tement de l'information sont 

élevées. 

Par conséquent, comme les stéréotypes j ouent un rôle important dans le jugement 

humain, les chercheurs ont montré un intérêt soutenu quant à l'exploration du contenu et des 

conséquences de ces jugements. Ainsi, l'intérêt pour ce sujet n' a cessé de croître, tout en 

portant une attention spécifique sur la nature générale des stéréotypes ainsi que sur les 

catégories spécifiques de contenu (Hamilton, 1979, 1981 ; Miller, 1982). En général, les 

chercheurs en sont venus à conceptualiser les stéréotypes comme un cas particulier de 

processus cognitifs généraux (Ashmore & Del Boca, 198 1; Hamilton, 1979; McCauley, Stitt, 

& Segal, 1980) . Pour ce faire, on tend à s'éloigner de la conception négative des stéréotypes 

et à s'orienter vers une vision plus neutre comme mentionnée par Tajfel. Par exemple, 

certains chercheurs (McCauley, Stitt, & Segal, 1980; Roth bart, Fulero, Jensen, Howard, & 

Birrell , 1978; Taylor, Fiske, Etcoff, & Ruderman, 1978) ont souligné que les normes dans les 
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stratégies de trai tement du système cognitif humain (par exemple, la catégorisation, 

l'heuristique) peuvent être aisément représentées comme des phénomènes stéréotypés . 

En résumé, les stéréotypes s'avèrent très utiles puisqu ' ils aident à mettre de l'ordre e t 

de la cohérence dans notre univers social , qui autrement serait passablement chaotique. Les 

stéréotypes peuvent contenir des croyances à la fois positi ves et négati ves au sujet de 

caractéri stiques de divers groupes sociaux. Il s deviennent problématiques lorsqu'ils sont 

inexacts et qu'il s résistent au changement même quand des informations les contredisent. 

Comme mentionné auparavant, nous nous intéressons particulièrement aux 

différences de sexe sur le plan social. En ce qui a trait aux stéréotypes, nous retrouvons de 

nombreuses différences liées au sexe qui ont fait l'objet d' études. Avant d 'exposer ces 

différences, nous allons définir ce concept. Il est à souli gner que lorsque les chercheurs ont eu 

à définir le terme « sex stereotypes » (ou les stéréotypes liés au sexe) il y a eu consensus 

(Ashmore & Del Boca, 1979). Ainsi, en général, un stéréotype lié au sexe est considéré 

comme un ensemble de croyances à propos de ce que les femmes et les hommes sont, 

particulièrement en ce qui concerne leurs traits psychologiques ou leur personnalité. Cet 

ensemble de croyances est partagé par les membres d ' un certain groupe. 

Nous retrouvons donc de nombreuses études dans le domaine des stéréotypes liés aux 

sexes. Par exemple, une recherche de grande envergure menée avec près de 1000 hommes et 

femmes a montré un consensus sur l' existence de différents traüs de personnalité chez les 

hommes comparativement aux femmes (Broverman et al., 1972; Intons-Peterson, 1988; 

Maccoby, 1995; Spence, Helmreich, & Stapp, 1974) . Ce consensus a été trouvé 

indépendamment de l' âge, du sexe, de la religion, du niveau d 'éducation ou du statut 

matrimonial des personnes interrogées. Plus de 75 % des personnes interrogées ont convenu 

que 41 traits de personnalité différenciaient clairement les hommes des femmes. En général, 

deux grandes catégories de stéréotypes sont ressorties par rapport aux différences entre les 

hommes et les femmes. Globalement, les traits stéréotypés attribués aux hommes suggèrent 

qu ' ils sont compétents et qu ' ils performent dans l'orientation des tâches, tandis que les traits 

stéréotypés attribués aux femmes suggèrent qu 'elles sont chaleureuses et expressives . Les 

résultats de cette recherche concordent avec ceux d'une étude plus récente qui rapporte 
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certaines différences comportementales entre les sexes (Voyer, Voyer & Bryen, 1995). Voyer 

et al. , ont observé que les hommes excellent davantage dans les tâches impliquant la rotati on 

mentale et la manipulation d ' image que les femmes. Ces résultats sont compatibles avec les 

différences de sexe liées aux stéréotypes nommés dans les études ci-dessus. 

Dans Je même ordre d ' idée, des chercheurs ont montré que même des enfants de sept 

ans peuvent faire ces distinctions entre les sexes (Davis, Williams & Best, 1982; Hensley & 

Borges, 1981) et même des recherches interculturelles ont trouvé des évidences considérables 

dans les caractéri stiques considérées comme différentiellement assoc iées à des femmes ou à 

des hommes (Ward, 1985; Zammuner, 1987). Par exemple, dans les 25 pays échantill onnés 

par William et Best (1 990), les hommes étaient associés à des qualificatifs tels que 

aventureux et énergiques, tandis que les femmes étaient associées à des qualificatifs comme 

sentimentales et dociles. 

Une autre étude, entreprise par Intons-Perterson (1988) a penms de rmeux 

comprendre l'implicati on des rôles sexuels dans les stéréotypes. Le but de cette recherche 

était de comparer les croyances des Américains avec ceux des Suédois en ce qui a trait aux 

stéréotypes liés au sexe. Afin de réali ser cette étude, il s ont compilé une liste des attributs que 

les Américains croient être vrais des femmes, des hommes et des deux sexes. Certains 

attributs reliés aux deux sexes (autant les hommes que les femmes) sont ressortis, par 

exemple : paisible, silencieux et travailleur. Il s ont également énuméré des attributs 

uniquement liés aux femmes, par exemple : consciente des sentiments des autres et désireuses 

d' apaiser les sentiments douloureux. Des attributs uniquement liés aux hommes sont 

également ressorti s, par exemple : sont capable de soutenir la pression et ont une bonne 

estime d 'eux. Ainsi, ce qui est intéressant dans cette étude, par rapport aux stéréotypes en lien 

avec les rôles sexuels, est qu ' il n 'y a pas uniquement deux catégories dichotomiques (par 

exemple: l'une pour les femmes et une pour les hommes), nous retrouvons également un 

chevauchement entre les catégories (les traits pa1tagés par les hommes et les femmes). 

Comme mentionné antérieurement, le but de cette présente thèse est d 'investiguer les 

représentations mentales utilisées dans le traitement de l'information et selon les différences 

sexuelles. Une différence importante entre les sexes qui a été relevée est la perception du 
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risque. Bien que nous di scuterons ulté rieurement des diverses implications de cette différence 

sexuelle, nous décrivons tout d 'abord quelques recherches qui pmtent sur les stéréotypes dans 

ce domaine. 

La perception du ri sque est donc une fo rme de représentation mentale qui a été 

examinée par plusieurs chercheurs. Ils se sont, entre autres, penchés sur l' ori gine des 

di fférences de sexe dans la prise de risque. Plus spécifiquement, il s attribuent les différences 

entre les sexes dans la perception du risque aux rôles de genre et aux stéréotypes reliés au 

sexe (Byrnes et al. , 1999 ; d ' Acremo nt et Van der Linden, 2006; Rowe et al. , 2004). En 

général, et comme mentionné auparavant, les stéréotypes reliés aux sexes peuvent être définis 

comme l' ensemble des croyances sur ce que signifie être un homme ou une femme en terme 

d'apparence physique, d'attitudes, d ' intérêts, de traits psychologiques, de relations sociales et 

de profess ions (Ashmore et al. , 1986; Deaux et Lewis, 1984; Huston, 1983, 1985). En 

particulier, les stéréotypes reliés au sexe à propos de la perception du ri sque sont caractérisés 

comme un co mportement typiquement masculin (Bem, 198 1; Morrongiello et Hogg, 2004). 

Cette interprétation est compatible avec les différences de genre à propos de la pri se de ri sque 

(Yagil , 1998) . À ce sujet, il a été démontré que les hommes ont des acc idents plus 

fréquemment (Baker et al, 1992; Rivara et Mueller, 1987) et plus d 'accidents sérieux (Rivara 

et al. , 1982) que les femmes. L 'exposition au ri sque ne semble pas être la seule variable 

explicative (Routledge et al. , 1996 ; Waylen et Mckenna, 2002) : ce phénomène peut 

s ' expliquer également par une plus grande pri se de risque chez les garçons (Byrnes et al. , 

1999, Coppens et Gentry, 199 1; Morrongiello et Dawber, 1999) . 

Une autre recherche intéressante par rapport aux différences de sexe en lien avec la 

pri se de risque a été réalisée par Granié (2009) . Dans ses études menées auprès de piétons sur 

la prise de risque, elle a spécifié une p articularité des stéréotypes liés au sexe. Elle mentionne 

que c'est le niveau de masculinité et le niveau d' intériorisation des règles qui expliqueraient 

les différences entre les sexes dans la prise de risque plus que les différences liées au sexe 

biologique. Ainsi, reconnaître certains traits féminins stéréotypés en soi ne signifie pas se 

considérer comme ayant tous les éléments de la féminité, ni même reconnaître en soi certains 

traits masculins (Bem, 1974, 1981). Donc, la conformité aux stéréotypes de sexe peut 

expliquer pourquoi les hommes et les femmes diffèrent dans la prise de risque, mais peut 
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aussi aider à comprendre les différences au sein d'un groupe d ' hommes ou de femmes dans la 

prise de risque. Il a été ainsi démontré que la conformité élevée aux stéréotypes masculins 

(peu importe que la personne soit un homme ou une femme) a tendance à augmenter la prise 

de risque, dans les spmt s (Cazenave et al. , 2003), dans la conduite automobile (Ozkan et 

Lajunen, 2006) et dans la prise de ri sque en général (Raithel, 2003) . 

Globalement, les stéréotypes nous aident donc à catégori ser les groupes sociaux et 

facilitent Je traitement de l'information soci ale. Cette fo rme de catégori sation est relativement 

simple car elle n' implique pas d' interaction avec les autres. Nous all ons maintenant présenter 

d 'autres fo rmes de représentations mentales qui impliquent davantage des interactions 

sociales. Celles-ci se nomment schémas et scripts sociaux. De façon simplifiée, les schémas 

sont des représentations qui résument et organisent de façon structurée des événements, des 

objets, des situations ou des expériences semblables, tandi s que les scripts représentent des 

séquences d'actions répétées. Ainsi, les scripts sociaux sont considérés comme un type 

spécifique de schéma (schéma événementiel) . 

Schéma et scripts sociaux. Au cours des dernières décennies, de nombreux 

chercheurs se sont intéressés aux schémas . (Cantor & Mischel, 1979; Mandler, 1978; 

Markus, 1977; Neisser, 1976; Nisbett & Ross, 1980; Rumelhart & Ortony, 1977; Taylor & 

Crocker, 1980 ; Tesser & Leone, 1977; Tversky & Kahneman, 1977). Certaines études parlent 

de schèmes et d' autres utili sent le terme schémas pour illustrer le même concept. Étant donné 

que nous jugeons ces termes simil aires et que nous voulons fac iliter la lecture, nous 

utili serons uniquement Je terme schéma. Nous allons donc débuter par décrire les schémas 

globalement et nous allons poursuivre plus spécifiquement avec les scripts sociaux. Nous 

conclurons cette section en présentant des études qui portent sur les différences entre les 

sexes dans ce domaine. 

Les schémas sont des patrons de pensées qui rendent l 'environnement relativement 

prévisible (Neisser, 1976). C 'est donc un regroupement de connaissances qui représente une 

procédure générale, un objet, une configuration, un événement, une séquence d 'événements 

ou une situation sociale (Thorndike, 1984) . La théorie du schéma réfère à un ensemble de 

modèles qui présument que nous encodons de tels regroupements dans notre mémoire et que 
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nous les utili sons pour comprendre et stocker nos expériences. Par ailleurs, Je schéma 

fournirait une base d' inférences et d 'i nterprétations permettant de compléter une information 

ambiguë, de nous guider dans la compréhension, la structuration du monde environnant, la 

sélection d' indices et Je stockage des informations ultérieures (Maner-ldrissi et Renault, 

2006). À titre d 'exemple, le schéma « consultation » pourrait comporter ces éléments : 

déplacement chez le praticien, salle d' attente, vi site, paiement. De plus, il vaut pour différents 

types de consultations (chez le médecin, le denti ste, J'avocat, etc.). 

Le concept de schéma n' est cependant pas nouveau en psychologie puisqu ' il remonte 

au moins à Piaget (1926) et Bartlett (1932). Ceux-ci prétendaient que le comportement était 

influencé par de grandes unités de connaissances organisées en schémas. Globalement, il 

semble que l' on puisse dégager certaines caractéri stiques des schémas. Dans un premier lieu, 

ce sont des blocs de connaissances qui définissent des contextes dans lesquels se rencontrent 

des objets et des actions, assez fréquemment pour être stabili sés dans la mémoire (Corson, 

1987). Par exemple, Van Dijk (1977) souligne cet aspect des schémas: « Nous proposons 

que les cadres définissent des unités ou des groupes de concepts qui ne sont pas 

essentiellement, mais typiquement reliés ( ... ). Conceptuellement, il n'existe aucune relation 

immédiate entre le concept « table » et Je concept « céréale », ni entre « savon » et « eau » ou 

entre « serveur » et « menu ». Ils sont di stincts et ne se présupposent pas J'un J'autre. Il s sont 

organisés par les cadres « petits déjeuner », « lavage », et « restaurant ». ». Dans un second 

lieu, les schémas sont des structures générales et abstraites qui s'appliquent à un certain 

nombre de situations concrètes différentes . De ce fait, les schémas contiennent un certain 

nombre de variables ou places libres qui sont destinées à être remplies par des éléments 

spécifiques de la situation. Finalement, les schémas expriment des connaissances 

déclaratives : ce sont des connaissances qui ne sont pas liées à une utilisation particulière 

mais qui peuvent servir à différentes utilisations : comprendre, réaliser, faire des inférences. 

Un schéma est donc une représentation en mémoire de connaissances qui rendent 

compte de 1 'organisation des objets et des actions. Comme il s'agit d'une catégorie très large, 

une forme simple du schéma, le script, sera présentée dans ce qui suit. Ce dernier décrit 

l'organisation d'une procédure générale, d'un événement, d ' une configuration d'événements, 

d'une situation sociale. Un script représente la connaissance généralisée des séquences 
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stéréotypées d 'événements (qu i sont organi sés dans Je temps) (Abelson, 198 1; Nelson, 1983, 

1986; Schank & Abelson, 1977). 

Afin de bien distinguer les schémas des scripts, nous allons utili ser un exemple. Si 

nous prenons le schéma « surveiller des prisonniers », il est probable qu ' il comporte les 

éléments suivants : les rôles standards (gardiens, directeur, détenus, etc.), les accessoires ou 

obj ets (unifo rmes, menottes, lampes, etc.), les actions habituelles et ce qui en résulte 

(observer, scruter, écouter , faire une ronde, etc .) . Le script particulier à ce schéma serait le 

suivant : effectuer son tour de garde, balayer son secteur des yeux, être attentif aux bruits, 

arrêter son regard sur un point précis s' il paraît inhabituel, etc. Brièvement, les scripts sont 

des schémas cognitifs qui décrivent plus spécifiquement des séquences d'événements pour 

des activités routinières. 

Ai nsi, un script est une structure cognitive hypothétique qui , lorsqu 'elle est activée, 

organise la compréhension des événements à la base de situations. Dans un sens étroit, c ' est 

un ensemble d ' inférences à propos de plusieurs événements et devrait être structurellement · 

similaire à d'autres schémas qui ne portent pas sur les événements. Dans un sens large, il 

s'agit d 'attentes concernant l' ordre et la survenance d 'événements. Bref, les scripts sont des 

ensembles riches d' informations et, d ' un point de vue cogniti f-ex périmental, ce sont des 

véhicules utiles pour tester des idées générales à propos des schémas cognitifs. 

Plusieurs études ont démontré l' existence des scripts. Il est maintenant clair que 

même les très jeunes enfants organisent leurs connaissances des événements en utili sant des 

scripts (Nelson, 1983). En outre, les jeunes enfants utili sent des scripts dans le but de fac iliter 

de nombreuses autres compétences cogni tives, y compris l'acquisition du langage, la 

catégorisation et le raisonnement logique (Nelson, 1986) . Par exemple, plusieurs recherches 

ont démontré (en demandant à des enfants leur expérience de vie de tous les jours) que, dès 

l' âge de 3 ans, les enfants possèdent une connaissance généralisée et bien organisée à propos 

des événements famil iers comme aller à l' école ou aller au McDonald's (Nelson, Fivush, 

Hudson, & Lucariello, 1983; Nelson & Gruendel, 1981). De plus, les jeunes enfants sont en 

mesure de connaître les séquences des événements familiers davantage que les événements 

inconnus, et ceci dans un bon ordre temporel (Fivush & Mandler, 1985). Même les enfants 
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d'âge préscolaire font des distinctions entre les événements qui sont typiques ou atypiques, et 

possibles ou impossibles (Hudson, 1988) . Une hypothèse de base stipule que les scripts ne 

sont pas simplement des constructions cognitives, mais qu'ils sont structurés, modifiés et 

limités par divers facteurs sociaux et culturels (Fivush & Slackman, 1986; Nelson, 1981). 

Donc, les enfants apprennent probablement sur les événements, comme pour d'autres 

constructions cognitives, par le biais de mécanismes cognitif, comportemental et 

expérimental, par exemple: l' attention sélective, l 'expérience routinière et l'observation 

(Huston, 1983; Mandler, 1983; Mischel, 1970, Nelson, 1981, 1983). Les scripts auraient 

également, à leur tour, un impact sur la modification des connaissances sociales des autres 

(Nelson, 1981 , 1983). 

Il est à souligner qu ' il existe également un « type » de script qui s'applique au sexe. 

Les scripts reliés au sexe possèdent une composante stéréotypée des rôles selon les genres. 

Dans ce type de script, le sexe de l' interprète est une caractéristique. Par exemple, les 

hommes exécutent en général des scripts masculins comme construire avec des outil s, alors 

que les femmes exécutent en général des scripts féminins comme la préparation de repas 

(Boston & Levy, 1991 ; Levy & Boston , 1992). 

Étant donné que le script est une forme simple de schéma, la majorité des recherches 

ressorties sur les différences entre les sexes se penchent davantage sur les schémas en 

général. Nous allons donc présenter des études sur les différences entre les sexes mai s 

principalement en ce qui a trait aux schémas (ce qui englobe les scripts). Ainsi, une recherche 

intéressante (Martin et al., 1995) introduit la notion de schéma de genre pour rendre compte 

de l'organisation cognitive qui sous-tend la mi se en œuvre des conduites appropriées au sexe. 

Cette structure cognitive interviendrait pour organiser et mémoriser les informations relatives 

aux comportements spécifiques de l 'un et l'autre sexe à partir desquelles les personnes 

peuvent effectuer des général isations. L' objectif global de cette recherche est d 'i nvestiguer 

comment les enfants d'âge préscolaire utilisent le raisonnement fondé sur le sexe pour porter 

des jugements par rapport aux préférences de jouets pour eux-mêmes et pour autrui. Il en est 

ressorti que les enfants utilisent des étiquettes de sexe pour guider leur propre préférence 

ainsi que pour guider leurs attentes pour la préférence des autres enfants. De ce fai t, même 

avec les jouets très attrayants, les enfants apprécient moins les jouets s' ils ont été étiquetés 
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comme appartenant à l'autre sexe, et ils s' attendent à ce que les autres filles et garçons 

réagissent ainsi. 

Une étude plus récente par rapport aux différences entre les sexes en lien avec les 

schémas apporte une distinction par rappot1 à ceux-ci. Ainsi, selon Maner-Idriss i et Renault 

(2006), le schéma de genre se subdiviserait en deux schémas spécifiques. Le premier, de type 

in-group/out-group, serait un sché ma général qui permettrait au sujet de classer les conduites, 

les traits, les possessions et les rôles comme étant soit féminins, soit masculins (ex : « les 

filles jouent à la poupée et les garçons jouent avec des voitures »). Le second schéma, 

construit en articulation avec le premier, serait du type own-sex schema. II permettrait 

d'organiser les informations pertinentes en ce gu ' elles caractériseraient le sexe propre et 

contribueraient au choix des conduites appropriées à celui-c i (p. ex: « Je suis une fill e, les 

filles j ouent à la poupée, je joue à la poupée»). 

En conclusion , nous avons défini plusieurs formes de représentations mentales qui 

varient en terme de complexité . Nous avons débuté par les stéréotypes puis nous avons vu les 

schémas et les scripts. Ces représentations mentales sont considérées comme étant 

relativement simples étant donné qu ' il n' est pas directement question de personne en 

interaction. Ainsi, une dernière forme de représentation mentale sera présentée, le modèle 

mental. Il s' agit d ' une représentation plus complexe que celles décrites précédemment car 

elle intègre les réactions de plusieurs personnes en interaction . Brièvement, les modèles 

mentaux font référence aux inférences faites dans les situations d ' interactions sociales et nous 

allons principalement nous pencher sur cette sorte de représentation mentale dans nos études. 

Modèles mentaux. L' idée de modèle mental vient des travaux de Johnson-Laird 

(1983) qui s' en sert pour expliquer des phénomènes cognitifs. Plus spécifiquement, un 

modèle mental est une représentation interne d 'un état de choses du monde extérieur. Il s' agit 

d ' une forme de représentation des connaissances reconnue par de nombreux chercheurs en 

sciences cognitives comme étant la façon naturelle par laquelle l' esprit humain construit la 

réalité, en conçoit des alternatives et vérifie des hypothèses lorsqu'i l est engagé dans un 

processus de simulation mentale. 
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La théorie des modèles mentaux doit son ongme à trois éminents penseurs : le 

philosophe Ludwig Wittgenstein, le psychologue Kenneth Craik et le chercheur en sciences 

cognitives David Marr. Wittgenstein (1922) propose une théorie de la signification à la base 

d '« images », qui peut être résumée par ces propositions : 

• nous nous construisons des images des faits; 

• l'image est un modèle de la réalité; 

• aux objets (du monde) correspondent dans l'image les éléments de l' image, 

• le fait que les éléments de l'image soient combinés les uns aux autres d ' une 

façon déterminée représente le fait que les choses (dans le monde) sont 

combinées ainsi les unes aux autres; 

• ce que l'image doit avoir en commun avec la réalité pour pouvo1r la 

représenter à sa façon, correctement ou non, est sa forme de représentation . 

De son côté, Kenneth Craik (1943) a repris l'idée similaire de Wittgenstein tout en 

suggérant que la pensée construit des « petits modèles » de la réalité qui sont utilisés pour 

anticiper les événements. Selon lui, les modèles mentaux peuvent donc être construits à pa1tir 

de la perception, de l' imagination ou de la compréhension du discours . Ils comprennent des 

images visuelles, mais ils peuvent également être abstraits, ce qui permet la représentation 

des situations qui ne peuvent pas être visualisées. Chaque modèle mental représenterait donc 

une possibilité. Quant à Marr (1982), il postule que la vision est un processus d ' inférence 

inconscient qui, à partir de la structure d'une image, aboutit à un modèle rendant explicite la 

structure du monde. Il a donc fait des propositions très précises sur la manière dont les 

processus impliqués dans la vision conduisent à la construction de modèles mentaux. 

Suite à ces théories , plusieurs chercheurs ont fait ressortir l'importance des modèles 

mentaux et ce, dans divers domaines. À titre d'exemple et afin de bien illustrer l'idée des 

modèles mentaux, nous présenterons un de ces domaines qui a fait l'objet de plusieurs études. 

Ce domaine est en lien avec le monde du travail et plus spécifiquement avec le partage dans 

les équipes (DeChurch & Mesmer-Magnus, 2010). Ces auteurs expliquent que les équipes 

sont de plus en plus utilisées comme une unité de base de l'accomplissement du travail. Les 

chercheurs se sont donc intéressés à l'architecture cognitive qui permet une coordination 

efficace et la collaboration dans les équipes de travail (Cannon-Bowers & Salas, 1990, 2001). 
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Ainsi, à l' une des extrémités du spectre, nous retrouvons les équipes orientées vers l'action, 

comme les militaires ou les milieux médicaux. Ces équipes ont besoin d'un modèle de 

similitude cognitive qui leur permet d ' anticiper les besoins et les actions des autres. Ils ont 

également besoin de synchroniser leur travail d'une manière qui est synergique afin 

d'atteindre les buts ultimes des équipes (Cannon-Bowers, Salas, & Converse, 1993; Cooke, 

Goran, Duran, & Taylors, 2007; Marks, Zaccaro, & Mahtieu, 2000). À l'autre extrémité du 

spectre sont les équipes plus orientées vers la connaissance telles que celles impliquées dans 

la conception de logiciels et dans la consultation de projet en gestion . Ces équipes comptent 

aussi sur un modèle de similitude cognitive pour récupérer et partager les informations 

efficacement (Ensley &Pearce, 2001; Faraj & Sproull, 2000) . Malgré la diversité des tâches 

demandées dans les équipes, la recherche a toujours considéré la similitude cognitive comme 

un élément clé de base dans la réussite (DeChurch & Mesmer-Magnus, sous presse; 

Kozlowski & Ugen, 2007; Mathieu, Heffner, Goodwin, Salas, & Cannon-Bowers, 2000). 

Cannon-Browers et Salas (1990) ont été les premiers à parler de la pertinence de ce type de 

modèle mental. Ils ont invoqué le concept de modèle mental en l' appliquant à des équipes 

pour expliquer la capacité de coordonner harmonieusement leurs actions sans la nécess ité 

d'une communication ouverte (Cannon-Bowers & Salas, 2001; Cannon-Bowers et al., 1993) . 

Les modèles mentaux en lien avec le partage dans les équipes sont défini s comme des 

structures de connaissances tenues par les membres d'une équipe qui leur permettent de 

former des explications précises et des attentes par rapport à la tâche et, à tour de rôle, de 

coordonner leurs actions et d'adapter leur comportement aux exigences de la tâche et des 

autres membres de l 'équipe (Cannon-Browers & Salas, 2001, p. 228). 

Intégration des diverses représentations mentales 

Nous avons présenté diverses formes de représentations mentales qui facilitent le 

traitement de l'information sociale. De plus, nous avons exposé l'implication des différences 

entre les sexes en lien avec ces diverses représentations. Notre objectif général étant 

d'investiguer les diverses représentations mentales des hommes et des femmes afin de 

comprendre l'origine des comportements sociaux, nous avons présenté les stéréotypes qui 

sont une forme de catégorisation relativement simple car ils n' impliquent pas d'interaction 

avec autrui. Par la suite, nous avons décrit les schémas et les scripts sociaux qui sont des 
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représentations mentales qui impliquent davantage des interactions sociales. Finalement, nous 

avons présenté les modèles mentaux qui impliquent des inférences faites dans les situations 

d ' interactions sociales. Ils sont considérés comme des représentations mentales plus 

complexes que les stéréotypes, les schémas ou les scripts, car il ils comprennent les réactions 

de plusieurs personnes en interactions ou dans des contextes variés. Les études décrites 

précédemment nous permettent de constater l' importance des représentations mentales dans 

l ' influence de nos comportements et de nos attitudes. 

L ' importance des représentations mentales dans la compréhension du comportement 

est soulignée par la reconnaissance que certains problèmes cliniques ne peuvent être compris 

qu 'en considérant les représentations internes. Si nous prenons l'exemple d ' un garçon qui 

aurait éprouvé à plusieurs reprises de la provocation et du rejet de la part de ses pairs, nous 

pouvons penser qu ' il développera sans doute une représentation mentale du monde social qui 

est hostile envers lui . De ce fait, lorsqu ' il rencontrera un inconnu, ses représentations qui se 

sont développées avec ses relations antérieures vont guider son interprétation de cette 

nouvelle personne. En conséquence, il peut être plus susceptible de catégori ser le 

comportement de cet inconnu comme hostile, de se représenter cette nouvelle situation 

comme potentiellement dommageable, d ' interpréter le comportement de cet inconnu comme 

une menace et de répondre en accord avec la manière dont il a interprété cette situation 

(Taylor & Cracker, 198 1). D'autre part, un autre enfant qui aurait été placé dans la même 

situation mais qui aurait grandi dans un environnement avec des pairs harmonieux et 

soutenants réagirait sûrement d ' une tout autre faço n. Effectivement, en utilisant ses 

représentations mentales fondées sur ses expériences passées, il serait plus susceptible de 

catégoriser un inconnu comme bien intentionné, de se représenter la situation comme 

potentiellement bénéfique et de répondre en accord avec la manière dont il a interprété la 

situati on. En conséquence, il est évident que les comportements des deux enfants sont 

susceptibles d'être très différents, même si le stimulus social est identique. Hastie (198 1) et 

Hayes-Roth (1977) soulignent également l'i mportance de l'acquisition des représentations 

mentales dans l'explication des différences individuelles des enfants . 

Ainsi, afin de comprendre le rôle des représentations internes en lien avec certaines 

problématiques d'ordres psychologiques plusieurs chercheurs se sont intéressés à 
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l' implication clinique des diverses représentations que nous avons présentées, c'est-à-dire les 

schémas et scripts, les stéréotypes et les modèles mentaux. À titre d'exemple, deux auteurs 

(Beek, 1967; Young, 2003) bien connus dans le domaine de la psychologie clinique ce sont 

intéressés à l' impact spécifique des schémas (qui sont un ensemble de modèles que nous 

utilisons pour comprendre et stocker nos expériences) dans l'influence de nos comportements 

et de nos attitudes. 

Aaron Beek (1967) s'est penché sur la perception des individus dépressifs. Beek 

explique que la mémoire à long terme contient des structures cognitives (schémas) qui sont 

des représentations de concepts, d ' informations concrètes, ou de souvenirs personnels. Cette 

organisation fait le lien entre les souvenirs personnels, les concepts généraux et les règles 

culturelles et sociales de fonctionnement. Les structures cognitives contiennent à un moment 

donné tout le savoir d'un individu sur lui-même et le monde. Elles sont constituées de 

schémas qui guident l' attention sélective et la perception. Les schémas peuvent être défini s 

comme des représentations non spécifiques, mais organisées de l' expérience préalable qui 

facilitent le rappel mnésique, tout en entraînant en même temps de di torsions systématiques 

des nouvelles constructions mentales (Neisser, 1976). Nous allons nous pencher plus en 

profondeur sur l'effet de ces distorsions ultérieurement. 

Beek a donc décrit cettaines caractéri stiques des schémas : 1) les schémas sont 

stockés dans la mémoire à long terme; 2) les schémas sont inconscients; 3) les schémas 

peuvent être quiescents; 4) les schémas sont des anticipations; 5) les schémas traitent 

automatiquement l' information. Les schémas sont des structures cognitives profondes, 

inconscientes et relativement stables formant une grille d'évaluati on que l' individu utili se 

pour percevoir et analyser la réalité (Pinard, 1988). Ils découlent des influences combinées de 

la biologie et de l'environnement. S'i ls ont adaptés à la réalité, il s permettent à l'indi vidu de 

traiter rapidement l'information dans une situation donnée et de prendre de meilleures 

déci sions. Si, par contre, les schémas sont etTonés, il s déforment la réalité et déclenchent des 

réactions inappropriées ou dysfonctionnelles. Ces réactions ne dépendent donc pas de la 

réalité, mais plutôt des schémas . 
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Dans un même ordre d' idée, un collaborateur de Beek, Jeffrey Young (2003) a 

élaboré une méthode clinique appelée la thérapie des schémas. Pour bien comprendre les 

implications de cette théorie, nous devons décrire une distinction importante, celle entre la 

mémoire implicite et explicite (Chaloult et al. , 2008) . Cette distinction est également 

essentielle dans le cadre de cette présente thèse. Nous allons revenir subséquemment sur cette 

di stinction lors de la présentation des deux études. 

Globalement, il existe deux façons de traiter l' information. La première est implicite, 

c'est-à-dire qu 'elle ne nécessite pas l ' interventi on de la conscience. Plus spécifiquement, le 

traitement de l' information implicite est plus perceptuel que conceptuel. II est également 

automatique et rapide, toutefois il est approximatif comparativement au traitement de 

l' information explicite. II peut donc difficilement se détacher de la situati on en cours. II a, par 

ailleurs, un avantage énorme sur le traitement explicite car il permet de traiter plusieurs 

informations en même temps. On peut par exemple faire son joggin g tout en étant absorbé 

par la préparation de sa journée de travail. Les schémas sont donc lourdement chargés de 

mémoire implicite. Le rappel étant automatique, le schéma n'est pas accompagné de la 

sensation de se souvenir et, par conséquent, il donne l' impression d'être plus authentique. La 

deuxième façon de traiter l' information est nommée « explicite » et est plus conceptuelle. Ce 

traitement d' information est plus lent que le trai tement implicite, mais il permet un processus 

logique, rationnel et analytique. II est conscient, contrôlé volontairement et procure une 

capacité d 'abstraction et de détachement au regard de la situation en cours. Ainsi, à titre 

d'exemple, il s'agirait davantage d ' un joggeur débutant qui est très conscient de ses 

mouvements et qui se concentre sur la tâche. C'est donc sur la mémoire explici te que Young 

recourt pour gérer les schémas. 

Pour Young (2003), les schémas découlent de facteurs biologiques, psychologiques 

et environnementaux. Le schéma est un modèle imposé par la réalité ou par l'expérience qui 

permet aux individus d'expliquer des fai ts, d'en appréhender la perception et de guider leurs 

réponses. Un schéma est une représentation abstraite des caractéristiques spécifiques d' un 

événement, une sorte d'empreinte de ses éléments les plus remarquables . Ainsi, un schéma 

est une structure cognitive abstraite qui intervient comme guide dans l'interprétation de 

l'information et la résolution de problèmes. Young se penche plus précisément sur les 
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schémas précoces inadaptés . Bien que nous n'allons pas évaluer directement ce genre de 

schéma dans les études, nous présentons la théorie des schémas précoces inadaptés afin de 

bien cerner les implications cliniques des représentations mentales. Grossièrement, ce genre 

de schéma montre un dysfonctionnement significatif dans le fonctionnement d 'un individu . 

Ces schémas sont une mémoire d 'expériences traumatiques ou noci ves, expériences vécues le 

plus souvent à répétition , ils servent à interpréter toujours de la même façon des événements 

ultérieurs et ils se maintiennent dan s le temps. Par exemple, une femme peut décrire son 

attrait pour un homme alcoolique et violent, ou un homme peut manifester son attirance pour 

une femme froide et di stante. Le principe de cohérence peut sans doute servir à expliquer ce 

phénomène comme le mentionne Grawe (2004) . Ainsi, tout se déroule comme si la 

réactivation du schéma évoquait une expérience familière ou encore une mémoire 

émotionnelle signifiante. En conséquence, lorsqu ' il n'y a pas eu, dans l'environnement 

précoce d'une personne, suffisamment de réponses appropriées à un besoin, un domaine du 

développement personnel de cette personne est atrophié. Tout être humain a donc besoin d ' un 

attachement stable à une personne aimante au début de sa vie, et l' absence d ' un tel 

attachement entraînera des dommages significatifs sur ses capacités relationnelles et son 

estime personnelle (Cyrulnik, 2000). 

Selon Young, ces schémas précoces inadaptés représentent des modèles ou des 

thèmes importants et envahissants pour l'individu . Il s sont constitués de souvenirs , 

d' émotions, de pensées et de sensations corporelles. Ils concernent la personne et ses 

relations avec les autres et se sont développés au cours de l'enfance ou de l'adolescence, mais 

ils se sont enrichis ou complexifiés tout au long de la vie. Le maintien de ces schémas 

s'exerce par l'intermédiaire de trois mécanismes principaux : les distorsions cognitives, les 

scénarios de vie autodéfaitistes et les styles d 'adaptation . Les distorsions cognitives ont 

comme fonction d'accentuer les informations qui confirment le schéma et minimisent ou 

dénient celles qui le contredisent. Elles sont ainsi responsables de la mauvaise perception des 

situations et e lles viennent renforcer le schéma. Les personnes peuvent aussi s'engager dans 

des scénarios de vie autodéfaitistes, c 'est-à-dire qu'ils sélectionnent inconsciemment les 

situations et les relations qui activent et maintiennent le schéma, et parallèlement, ils évitent 

les relations susceptibles de changer ce schéma. Dans leurs relations interpersonnelles, les 
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personnes se comportent de telle sotte que les autres sont invités à répondre négativement, ce 

qui contribue au maintien du schéma. Finalement, les styles d'adaptation sont des 

comportements qui permettent à la personne de vivre en s'adaptant avec son schéma sans 

trop souffrir et il s maintiennent également les schémas en évitant leur remise en cause. Nous 

allons présenter plus en profondeur la théorie en lien avec les styles d 'adaptation car ell e fait 

clairement ress01tir les implications cliniques comportementales dans la théorie de Young. 

Young explique que les schémas inadaptés engendrent des émotions intenses et 

insuppottables. Pour tenter de s' adapter, les individus développent tôt dans leur vie des styles 

d 'adaptation dysfonctionnels. Ainsi, Young fait une différence entre le schéma lui-même et 

les stratégies qu 'un individu emploi pour s'adapter avec son schéma. Comme mentionné 

précédemment, le schéma contient des souvenirs, des émotions, des sensations corporelles et 

des cognitions, mais il ne contient pas les réponses comportementales de 1' in di vi du . Donc, le 

comportement ne fait pas partie du schéma, il fait partie de la réponse d'adaptation . Le 

schéma va donc venir diriger le comportement. Ce qui est intéressant dans cette théorie est 

que Young explique que chaque personne utili se différents styles d 'adaptation dans 

différentes situations à différentes périodes de sa vie pour s'adapter à un même schéma. De 

ce fait , les styles d' adaptation, pour un schéma donné et un individu donné, ne sont pas 

nécessairement stables dans le temps, alors que le schéma lui-même ne va pas varier. Ainsi, 

selon les individus, l'adaptation à un schéma donné se réali se de différentes manières 

comportementales et, parfois, de façon opposée. À titre d ' illustration, prenons l' exemple de 

trois enfants qui ont un schéma d'imperfecti on. Ces trois enfants se sentent porteurs de 

défauts, l' un recherchera des partenaires et des amis critiques, l'autre évitera les relations trop 

proches, et le troisième adoptera une attitude de critique et de supériorité envers les autres. 

Ainsi, comme nous avons pu le constater, le comportement d 'adaptati on n'est pas intrinsèque 

au schéma. 

Ces stratégies sont généralement adaptées au cours de l' enfance et on peut les 

considérer comme des mécanismes normaux de survie. Mais ils deviennent inadaptés lorsque 

l' enfant grandit parce que les styles d'adaptation continuent à maintenir le schéma, même 

lorsque les conditions ont changé et que d'autres possibilités lui sont offertes. Ces stratégies 

dysfonctionnelles ne visent donc pas à modifier le schéma, mais plutôt à trouver des moyens 
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de composer avec lui . Ainsi, il s'agit de rendre l'impact affectif moins douloureux et plus 

tolérable, c'est pourquoi ces stratégies sont appelées: styles d'adaptation dysfonctionnels . 

Soulignons que le choix d ' un style d'adaptation ne se fait pas de façon consciente. Ces 

stratégies sont établies très tôt dans la vie à l' aide du répertoire limité de réponses de l'enfant. 

Elles étaient, dans les circonstances, la meilleure solution disponible. Ayant été choisies de 

façon inconsciente et s'étant automatisées avec le temps, elles perdurent, presque inchangées 

jusqu 'à l' âge adulte. Elles demeurent donc peu conscientes si aucune introspection n'est 

envisagée. 

Cette théorie, qui est considérable en ce qui concerne l'explication théorique et 

l ' application clinique des schémas, a fait l'objet de plusieurs études. Certaines d'entre elles 

ont porté sur la validité des schémas individuel s. Freeman (1999) a exploré la théorie du 

schéma de Young comme modèle explicatif des processus cognitifs non rationnels. Avec des 

participants non cliniques, il a trouvé que les schémas précoces inadaptés cotés le plus bas 

(c'est-à-dire que la description du schéma ne leur correspond pas) concordent avec des 

niveaux d'adaptation interpersonnelle très élevés. Ceci confirme les hypothèses de Young qui 

définissent ces schémas comme négatifs et dysfonctionnels. De plus, une recherche de Carine 

(1997) a montré que la présence des schémas de Young pouvait discriminer les patients 

porteurs de troubles de la personnalité comparativement à d ' autres patients. Il semblerait 

donc que la présence des schémas dysfonctionnels aiderait à di stinguer les patients avec un 

trouble de la personnalité des autres. Finalement, une étude récente qui donne un soutien à la 

théorie des schémas de Young est celle entreprise par Thimm (2010). Ce dernier conclut que 

les schémas inadaptés sont le résultat d'expériences relationnelles négative dans l' enfance 

qui entrave la résolution d ' importantes tâches développementales psychologiques. 

Un autre exemple de l' importance des représentations internes est fourni par la 

théorie de l'attachement. Cette théorie postule l' existence d ' un modèle interne de la relation 

d 'attachement fondé sur les réponses de la personne qui prend soin de l'enfant (Bowlby, 

1969). Les modèles opérants internes permettent de gérer, d ' interpréter et de prédire ses 

propres réactions, pensées et sentiments liés à l'attachement ainsi que ceux des figures 

d'attachement (Bretherton & Munholland, 1999). 
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Bowlby considère l'attachement comme un enjeu vital car, il permet au nouveau-né 

de s' attirer les soins et la protection de sa figure d 'attachement (le plus souvent la mère) 

contre les agressions extérieures. C' est un moyen de survie pour un enfant qui est incapable 

de se protéger seul , étant totalement dépendant d 'autrui pendant ses premières années de vie. 

Conséquemment, d 'après Bowlby, l' attachement est un processus instincti f destiné à assurer 

la survie de l ' espèce en maintenant une proximité entre un nourrisson et sa mère . Il va 

influencer la façon dont l'enfant va ensuite établir ses relations sociales pour le reste de sa 

vie. Le but de 1' attachement est que l' enfant se sente en sécurité, protégé et confiant. À force 

de constater que la figure d 'attachement répond adéquatement à ses besoins de sécurité, le 

nouveau-né développe un modèle interne lui permettant d 'anticiper les interacti ons futures . 

Bowlby (1969/1 982) a donc nommé modèle opérant interne la structure interne qui 

est associée au développement, chez un enfant, d ' un attachement particulier envers un adulte 

à pattir d ' une générali sation de ses réactions à ses demandes de proximité . Les modèles 

opérants internes sont formés des attentes à propos de soi et des autres basées sur les 

expériences passées avec les figures d 'attachement ainsi que par les règles inconscientes de 

traitement de l'information liée à l' attachement (Bowlby 1969/1 982, 1973, 1980, Bretherton, 

1985, 1987; Main et al., 1985; Sroufe, 1988) . Bowlby suggère que ces modèles sont de nature 

expérientielle et servent d 'une part à interpréter les événements présents et, d 'autre part, à 

planifier les actions futures. Les modèles opérants internes correspondent à des 

représentations mentales inconscientes caractéri sées par des composantes affectives et 

cognitives en vue de guider le comportement (Main et al. , 1985). De plus, Bretherton, 

Ridgeway et Cassidy (1990) insistent sur l' importance de la flexibilité des modèles opérants 

internes pour favoriser l' adaptation chez l' humain . Ainsi, les modèles opérants internes 

contiennent un sommaire des interacti ons de l 'enfant avec la personne qui lui donne les soins 

et ces modèles sont assez précis pour refl éter la réalité sociale vécue par l'enfant en 

développement. Donc, l'aspect central de la théorie de Bowlby est l ' idée que les modèles 

mentaux sont utilisés pour prédire le comportement des autres et son propre comportement 

dans les situations d' interactions sociales. 

Dans un même ordre d 'idée, le fait que ce type de représentations soit qualifié de 

modèle opérant interne implique que l'individu peut faire des opérations mentales (p. ex., 
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former des sc hémas à pmtir de divers comportements, interpréter ces comportements) et 

générer des prédictions à partir de celles-ci. Ainsi, les modèles influencent la perception qu 'a 

l' individu de son environnement affectif et de ses comportements. Bowlby a insisté sur la 

foncti on de survie de ces modèles puisqu ' ils permettent à l' enfant de s'adapter à son 

environnement social. Ces opérations mentales permettent aussi à l'individu de généraliser 

ces modèles à des situations hypothétiques et non pas seulement aux situati ons qu'il vit ou 

qu ' il a vécues . Selon Nelson (1986), cette générali sation des modèles opérants internes se 

ferait d'une manière similaire aux scripts ou schémas d' événements. Ces schémas 

d 'événements ont une structure séquentielle qui est mobili sée chaque fois qu ' un individu vit 

des expériences plus ou moins familières, ce qui lui permet d 'anticiper ce qui va aniver 

(Bretherton, 1987). 

Depuis les études entreprises par Bowlby, l' apport de l 'attachement dans la 

construction et le maintien des modèles opérants internes a été grandement investigué. Par 

exemple, Main (1998) a observé que les modèles opérants internes se consolident 

progressivement au cours du développement et sont peu à peu intégrés à la personnalité. 

Cette au te ure souligne 1' importance de la qualité et de la stabilité dans 1' attachement et de 

l'influence des premières relations dans le développement de 1' enfant. Schank ( 1982) et Izard 

(1978) apportent un appui supplémentaire à la théorie de Main et observent que, dès la fin de 

la première année de vie, un enfant est capable d 'évoquer ses modèles opérants internes pour 

prédire un comportement probable des figures d 'attachement. Dans un même ordre d'idée, 

Sher-Censor et Oppenhein (2004) et Bretherton et Oppenheim (2003) ont démontré qu ' il 

existe une relation significative entre les modèles opérants internes et les comportements 

d 'attachement observable chez l' enfant. Finalement, certaines études ont analysé les modèles 

opérants internes selon différents aspects de la qualité du lien d 'attachement. Par exemple, 

dans une méta-analyse effectuée par Van Ijzendoorn et Bakermans-Kranenburg (1996), qui 

porte sur les modèles opérants internes des enfants selon les figures d' attachement, les 

chercheurs ont observé que l' attachement à la mère prédit plus fortement la relation ultérieure 

avec les pairs que l'attachement au père. Dans une autre étude, Shamir, Du Rocher Schudlich 

et Cummings (2001), ont examiné les modèles opérants internes pour évaluer si les conflits 

maritaux entre le père et la mère influençaient le type de représentation que l'enfant se 
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construisait de sa fa11lllle. Les résultats de leur recherche montrent que les conflits maritaux 

amènent les enfants à développer des représentations négatives de leur fa11lllle . 

En résumé, les études présentées nous ont per11ll s de comprendre 1' impact des 

représentations mentales dans les comportements et dans l'interprétation des situations 

sociales. Même si la plupart de ces études portent sur des représentations plus simples, tell es 

que les stéréotypes, ces recherches montrent aussi que les enfants et les adultes construisent 

des représentations internes complexes des interactions sociales (Baldwin, 1992). Ces 

modèles sont capables de capter les régularités dans des comportements sociaux complexes, 

de les transposer en structure cognitive qui , à leur tour, guide la façon dont la nouvelle 

information social e complexe est traitée (Baldwin & Meunier, 1999; Bowlby, 1969; 

Bretherton , 1990). Par exemple, Burks et al. (1999) ont constaté que les enfants agressifs 

interprètent les stimuli sociaux d'une manière qui semble reliée à un modèle interne issu des 

réactions des autres enfants des interactions antérieures. Von Hecker (1997) a proposé que les 

adultes construisent des modèles mentaux des situations sociales qui leur permettent de 

représenter certains éléments de base de la structure de ces interactions, tels que les relations 

de do11llnance. Par ailleurs, Markovits, Benenson et Kramer (2003) ont exa11llné les 

représentations internes des enfants en ce qui a trait au partage des aliments. Les résultats de 

cette étude indiquent que les modèles internes, qui s 'appliquent au partage de la nourriture, 

présentent des patrons de variation complexes et consistants, même chez les jeunes enfants. 

Cette étude a donc fait ressortir que les enfants font usage de leurs représentations internes, 

en ce qui a trait au pmtage de la nourriture, afin de composer avec leur monde social et ce, 

pour une multitude de si tuations ou d'interactions complexes. Les résultats obtenus sont 

compatibles avec l'idée selon laquelle les modèles internes reflètent des patrons 

d 'interactions qui caractérisent le comp01tement dans des situations sociales . 

Comme mentionné par Von Hecker (1997) et Burks et al. (1999), les adultes 

interprètent les situations sociales à partir de leurs représentations mentales des interactions 

en général. Ainsi, même avant d' être dans une situation sociale quelconque, nous avons des 

attentes en lien avec cette situation, ce qui nous permet d'appréhender notre environnement 

rapidement malgré la complexité potentielle d'une situation . Cette idée que les individus 

possèdent des représentations des interactions qui leur permettent de faire des inférences 
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relatives à l' organi sation des situations sociales est particulièrement intéressante, car si les 

individus sont capables d' interpréter les régularités structurelles des interactions sociales dans 

les représentations, leurs modèles internes devraient refl éter la structure de leurs expériences 

avec leurs pairs. 

Une des dimensions structurelles importantes des représentations mentales en lien 

avec les interactions sociales concerne le genre. Les interacti ons avec les pairs sont distinctes 

selon le sexe des enfants (Maccoby, 1988) et il existe des différences dans l' organisation des 

activités sociales entre les fill es et les garçons qui apparaissent tôt dans le développement 

(Benenson, 1990, 1993; Ladd, 1983; Savin-Williams, 1979, 1980). Ainsi, si nous retrouvons 

des différences systématiques selon le sexe dans les interactions sociales, celles-ci devraient 

se refléter dans les modèles internes des enfants et des adultes. Donc, les modèles mentaux 

seraient un reflet direct des différences comportementales. 

Une étude de Markovits, Benenson et Dolenszky (200 1) a démontré que les 

représentations internes des enfants refl ètent les différences entre les sexes observées lors 

d ' interactions avec les pairs. Trois principaux résultats sont ressorti s de cette étude. 

Premièrement, même les jeunes enfants ont des représentations in ternes qui leur permettent 

d' inférer que les garçons préfèrent les interactions de groupe et que les filles préfèrent 

interagir en dyades . Deuxièmement, les enfants ont des représentations internes qui 

permettent d' inférer que les garçons sont plus susceptibles d'avoir des ami s qui entretiennent 

des relations amicales entre eux que les filles. Finalement, les enfants ont des représentations 

internes qui permettent d ' inférer que les filles sont plus susceptibles de connaître certains 

types d' informati ons sur leurs ami s que les garçons (par exemple, la date de naissance, etc.). 

Ces résultats montrent que les modèles internes des relations sociales refl ètent d' une manière 

très précise les différences observées entre les relations sociales des filles et des garçons. 

Les différences dans les représentations internes liées au sexe refl ètent l' existence de 

différences correspondantes dans le comportement, les réactions et les capacités cogniti ves . 

Par exemple, Maccoby et Jacklin (1974) ont mentionné que trois différences entre les sexes 

sont bien établies. Ces différences sont que les filles ont de meilleures habiletés verbales que 

les garçons et que les garçons ont de meilleures habiletés spatiales tout en étant plus 
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perfo rmants en mathématiques que les fi lles. De plus, Bakan (1966) explique que les femmes 

sont plus sociables que les hommes, qui eux seraient plus orientés vers la tâche. Plus 

récemment, dans le domaine de la musique, Hunter, Schellenberg et Stalinski (2011) ont 

observé que les femmes (comparativement aux hommes) de tous âges avaient une préférence 

pour les extraits de musique positifs plutôt que pour les extraits négati fs. Certains auteurs 

vont être plus nuancés dans l' explication des différences hommes/femmes . B Jock ( 1973) 

quant à lui , mentionne que les femmes, comparativement aux hommes, sont davantage 

interpersonnelles plutôt qu ' individualistes . De leur côté, Winstead & Gri ffin (200 1) 

rapportent que les femmes mettent l 'accent sur le maintien de l ' intimité plutôt que sur la 

distance comme les hommes . Fina lement, ce1tains auteurs vont faire une distinction 

spécifique par rapport au fait que les femmes seraient davantage sociales que les hommes. Il s 

précisent que les hommes présentent un seuil plus élevé de tolérance pour les individus de 

même sexe génétiquement différents que les femmes (Benenson et al. , 2009). Il s ont défini la 

tolérance comme l' acceptation des contraintes et des tensions dans les relati ons. II est à noter 

que nous allons discuter davantage de ces différences dans une section ultérieure. Toutefois, 

il est important de souligner que plusieurs di fférences entre les hommes et les femmes sont 

maintenant bien établies et qu 'elles ont fait 1' objet de plusieurs recherches . 

Origine des différences comportementales, réactionnelles et cognitives entre les sexes 

En résumé, plusieurs distinctions entre les hommes et les femmes et ce, dès un très 

jeune âge, ont été observées. Les principales théories mises de 1' avant pour expliquer les 

diverses di fférences entre les femmes et les hommes sont la théorie évolutionniste et les 

théories de 1' apprenti ssage social. Notre cadre de référence principal sera la théorie 

évolutionniste, mais un aperçu des théories de l'apprenti ssage social sera également donné. II 

faut mentionner que ces deux théories ne sont pas nécessairement opposées . Par exemple, 

Flinn ( 1997) soutient que 1' apprentissage social est le processus clé qu i sous-tend les 

paradigmes évolutionnistes. Il prétend que les mécanismes de l' apprentissage humain sont 

des produits de la sélection naturelle et, qu'ainsi, nous traitons l' information d 'une manière 

qui reflète les résultats de notre histoire biologique. 
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Afin de bien comprendre l'apport des théories de l'apprentissage social et de la 

théorie évolutionni ste en ce qui a trait aux différences entre les hommes et les femmes, nous 

allons les décrire plus en profondeur et ce, distinctement. Nous allons exposer quelques 

concepts généraux des théories de l'apprenti ssage social pour terminer avec la description de 

la théorie évolutionniste. Finalement, nous allons également présenter l' implication de cette 

dernière théorie pour les différences entre les sexes (puisqu'il s'agit d ' une différence 

comportementale considérable). 

Théories de l' apprenti ssage soc ial 

Les théories de l'apprentissage social se centrent plus étroitement sur les différences 

comportementales individuelles en examinant les circonstances environnementales qui 

dirigent le comportement. L'apprenti ssage social désigne l'ensemble des acquisitions 

résultant de l'action des membres et de son espèce, soit de façon informelle (surtout au cours 

des interactions avec les parents, les pairs et les membres des groupes que l' individu 

fréquente) , soit de façon plus explicite et formelle (par l' enseignement dans les institutions 

éducatives, sociales, religieuses et autres) . Les principaux fondateurs des principes de la 

théorie de l'apprentissage sociale sont Miller et Do liard ( 1941 ). Il s accordent un rôle central à 

l'imitation dans l'explication de l'apprentissage que fait l' enfant des divers comportements 

sociaux. Nous expliquerons plus en profondeur les principes de l'imitation ultérieurement 

mais brièvement, ces auteurs mentionnent que l'imitation est importante dans le maintien de 

la discipline et de la conformité avec les normes de la société. Par exemple, un enfant qui voit 

son grand frère obtenir une récompense parce qu ' il a bien écouté à l'école essaiera d'en faire 

autant. Par la suite, Albert Bandura (1986) a conçu une perspective plus globale de la théorie 

de l' apprentissage sociale. Selon lui, le comportement social peut se produire par 

l'intermédiaire de conséquences directes d ' une réponse émi se ou par observation du 

comportement des autres. C'est-à-dire que le comportement d ' une personne, qui est appelée « 

modèle » sert de source d' information . Ainsi, l'observateur peut par la suite utili ser cette 

information afin d'adopter le même comportement. Ceci a été démontré par Bandura et al. 

(1963) à plusieurs reprises avec divers types de comportements sociaux. De plus, Bandura 

expose certains processus cognitifs nécessaires dans ce type d'apprentissage qui seront 

décrits sommairement. Dans un premier temps, nous retrouvons la phase d'attention ou il 
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s'agit de regarder le modèle afin de savoir comment s' y prendre. Par la suite, lors de l'étape 

de la rétention, il s'agit d 'encoder en mémoire le comportement observé, de l'organiser et de 

le pratiquer mentalement. Puis, il est question du stade de la reproduction motrice où il s'agit 

de reproduire le comportement en question. Finalement, la présence de renfo rcement ou 

l'attente de renforcement augmente les chances que l' on reproduise le comportement dés iré. 

Ces divers concepts liés à l'apprentissage social ont été étud iés largement par 

d ' autres chercheurs. Par exemple, Heyes ( 1994), Galef ( 1996) et Tomassello ( 1996) ont 

élaboré plusieurs caractéristiques intervenant lors de l'imitati on. Premièrement, il faut avoir 

la capacité d ' observer le comportement d 'autrui (par ex., des parents, etc.). Deuxièmement, il 

faut avoir l'aptitude de produire une image mentale . Finalement, il faut avoir la capacité de 

reprodui re le comportement en question . II est à noter que cette capac ité de reprodui re le 

comportement peut avoir des avantages considérables comparativement à la méthode d 'essais 

et erreurs (Heyes et Galef, 1996) qui se fait par l'expérience indi viduelle au sein de domaines 

spécifiques (Garcia, 1974). Ainsi, dans cette méthode l' individu est mi s en situation et on ne 

lui donne aucun mode d'emploi. Plus spécifiquement, elon Thorndike (19 13), dans 

l ' apprentissage par essai et erreur, l' individu procède par une série d 'essais infructueux, puis, 

par la suite, sa conduite s' affine pour éliminer progress ivement les comportements les moins 

efficaces et aboutir de plus en plus à une solution. Donc, pour faire un apprentissage avec 

cette méthode il faut compter sur de nombreuses répétitions avant d 'arriver au comportement 

désiré. Cela rend donc cet apprentissage coûteux. Toutefois, l' imitation permet de profiter des 

expériences des autres, et de fournir à la progéniture vivant sous le même toit une « longueur 

d 'avance ». Par exemple, les aversions pour les champignons vénéneux peuvent être 

développées en suivant l'exemple des autres plutôt que par l'expérience directe . 

Dans un même ordre d ' idée, il est à noter que c ' est la présence de changement et 

d ' imprévisibilité (Edelman, 1987) dans les conditi ons environnementales (y compris les 

interactions sociales) qui favorisent l' apprentissage par imitation. L' apprentissage par 

imitation ne doit pas se faire de façon « aveugle ». C'est plutôt l'évaluation du succès relatif 

ou l'échec de ses pairs qui peut permettre davantage des modifications du comportement. À 

titre d 'exemple, dans certaines espèces d 'oiseaux, l' imitation sélective des chansons des 
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mâles qui ont du succès pour attirer les femelles peut être plus avantageuse qu ' une imitation 

aléatoire d ' un mâle chanteur (Baker et Cunningham, 1985 ; Payne, 1982). 

En dernier lieu, les êtres humains (et certains hominidés, comme les chimpanzés) ont 

également développé des formes complexes d 'apprentissage qui impliquent des 

modi fications comportementales basées sur la construction de scénarios mentaux (Povinelli , 

1993, 1996). Nous utilisons donc des « j eux mentaux » pour prédire les abouti ssements 

possibles ou les alternatives, comme lorsque nous nous posons des questions, par exemple: « 

Quel chandail dois-j e prendre pour mon conj oint, le bleu ou le rouge ? Quelle couleur 

préférerait-il ? » Ainsi, ces questions sont basées sur 1' anticipation (la prédiction 

d 'aboutissement) et « la lecture de pensée » (la compréhension des processus de pensée et 

sans doute des stratégies comportementales) des autres. Un avantage des pri ses de décisions 

basées sur les scénarios mentaux est qu 'elles permettent de faire l'expérience sans en payer le 

coût. 

En conclusion, une interprétation de l' implication des théories de l' apprentissage 

social en lien avec les différences entre les sexes considère que la maj orité des différences de 

conduites observées entre les hommes et les femmes résulte non pas des différences innées 

mais des attentes qui reflètent à leur tour la structure sociale (Eagly, 1983). Ainsi, les femmes 

et les hommes se trouvent constamment dans des relations hiérarchiques, dans lesquelles les 

hommes sont en position de pouvoir et de supériorité et les femmes en position subalterne 

(par exemple: patron/secrétaire). Comme c 'est fréquemment le cas, les gens voient ces 

relations comme naturelles et les généralisent à d 'autres situations. Bien que cette théorie de 

l 'apprentissage social puisse aider à expliquer en partie les différences retrouvées entre les 

hommes et les femmes, elle est incomplète. Par exemple, elle ne tient pas compte des 

données selon lesquelles dans l' utérus, les garçons sont plus actifs que les fill es, avant même 

que les parents ne les poussent vers des jeux vigoureux et physiques (DiPietro et al. , 1996) . 

Une analyse plus complète des différences sexuelles pourrait considérer l'interaction entre 

l' évolution biologique e t sociale. Ainsi, l'évolution bi ologique a produit des propensions 

motivationnelles chez les individus (par exemple, la tendance à avoir des conduites 

agressives chez les hommes et à avoir des conduites éducatives chez les femmes) et ces 

tendances sont amplifiées par la socialisation (par ex., on s 'attend dans la plupart des cultures 
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à ce que les hommes s'engagent dans des activités davantage agressives que les femmes). 

Dans un même ordre d ' idée, un autre exemple intéressant est que même si dans certaines 

cultures on apprend aux filles à être moins soumises et plus agressives (p. ex., lorsqu ' une 

femme a un emploi en position d'autorité) , elles restent toujours moins agressives que les 

hommes (Low, 1989). 

Nous avons décrit les grands principes des théories de l'apprentissage social afin de 

constater leur impact sur le comportement, sur les réactions ainsi que sur les mécanismes 

cognitifs. Il est à noter que nous avons décortiqué individuellement les méthodes liées aux 

théories de l'apprentissage, mais que dans la vie de tous les jours, les êtres humains utilisent 

une combinaison de ces méthodes. De plus, nous obtenons également des informations à 

partir de l'observation directe et de la communication symbolique. Ainsi, nous « 

réfléchissons »à propos des informations acquises (consciemment ou inconsciemment), nous 

évaluons si cette information est utile (Chibnik, 1981) et nous modifions également notre 

comportement en conséquence. 

Nous allons maintenant exposer les grands principes de la théorie évolutionniste et 

par la suite nous allons exposer des études qui démontrent l'implication de cette théorie en ce 

qui a trait aux différences entre les sexes. 

Théorie évolutionniste 

Origine de la théorie évolutionniste. Charles Darwin ( 1809-1882) est considéré 

comme l'un des fondateurs de la théorie moderne de l'évolution. La théorie darwinienne, qui 

est fondée en grande partie sur la sélection naturelle, est maintenant bien ancrée dans la 

communauté scientifique. La sélection naturelle est l'un des mécanismes qui guident 

l'évolution des espèces. Ce mécanisme est très important, car il explique l'adaptation des 

espèces à leur milieu. Ainsi, la théorie de la sélection naturelle permet d'expliquer comment 

l'environnement influe sur l'évolution des populations en sélectionnant les individus les plus 

adaptés et constitue donc un aspect fondamental de la théorie de l'évolution . La sélection 

naturelle désigne le fait que les traits héréditaires qui favori sent la survie et la reproduction 

voient leur fréquence s'accroître d'une génération à l'autre. Cela découle logiquement du fait 
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que les porteurs de ces traits ont plus de descendants, et que ces derniers portent aussi ces 

traits (puisqu'ils sont héréditaires). 

La théorie de la sélection naturelle décrite par Darwin (1859) repose sur trois 

principes: le principe de variation, le principe d'adaptation et le principe d ' hérédité. Le 

premier principe stipule que les individus diffèrent les uns des autres. C'est ainsi la première 

condition pour qu'il y ait sélection naturelle: au sein d ' une population, certains caractères 

doivent présenter des variations. Le second principe est que les individus les plus adaptés au 

milieu survivent et se reproduisent davantage. Ceci peut s'expliquer par le fait qu 'en 

échappant mieux aux prédateurs, en étant moins malades et en accédant plus facilement à la 

nourriture, ces individus atteignent plus facilement l'âge adulte et deviennent plus aptes à la 

reproduction . Ceux qui ont une meilleure capac ité de survie pourront donc se reproduire 

davantage. Dans le cas particulier de la reproduction sexuée, les individus ayant survécu 

peuvent être porteurs d' un caractère particulièrement attirant pour les partenaires de sexe 

opposé. Ceux-ci seront capables d'engendrer une plus grande descendance en copulant 

davantage. Dans ces deux derniers cas, l'augmentation de la capacité à survivre et à se 

reproduire se traduit par une augmentation du taux de reproduction et donc par une 

descendance plus nombreuse pour les individus porteurs de ces caractéristiques. On constate 

alors que ce trait de caractère donné offre un avantage sélectif par rapport à d'autres . 

Finalement, le dernier principe est que les caractéristiques avantageuses doivent être 

héréditaires. De ce fait , lors de la reproduction, ce sont donc les gènes qui , transmi s aux 

descendants, entraîneront le passage de certains caractères d'une génération à l'autre. 

Ces trois principes font en sorte que les variations héréditaires qui donnent un 

avantage sélectif seront davantage transmises à la générati on suivante comparativement aux 

variations moins avantageuses. En effet, les individus qui portent les variations avantageuses 

se reproduisent plus. Au cours des générations, nous assistons donc à une diminution de la 

fréquence des gènes désavantageux jusqu'à une éventuelle di sparition, tandis que les 

variations avantageuses se répandront dans la population, jusqu'à éventuellement être 

partagées par tous les membres de la population ou de l'espèce. 
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Depuis les études entreprises par Darwin (1809 à 1840) sur la sélec tion naturelle, la 

recherche sur les différences sexuelles a connu un véritable essor. D'ailleurs, plusieurs 

auteurs ont tenté d 'expliquer les différences retrouvées entre les hommes et les femmes selon 

une perspective évoluti onni ste. Nous allons donc débuter par décri re certaines différences 

cognitives entre les sexes et nous allons poursuivre avec diverses différences 

comportementales. 

Cognition. Les théories évolutionnistes nous expliquent comment les représentations 

mentales et les différences entre les sexes sont détermjnées. Par exemple, Silverman et ses 

collègues ont fait l'hypothèse que dans l'environnement ancestral, les femmes étaient 

spécialisées dans la collecte de nourriture et les hommes étaient spéciali sés dans la chasse. 

Pour expliquer ceci , ils ont relevés, ainsi que d'autres auteurs, que les femmes perfo rment 

davantage que les hommes dans les tâches qui exigent un rappel d'éléments concernant des 

emplacements d 'objets (Eals & Sil verman, 1994; Voyer, Postma, Brake, & Imperato­

McGinley, 2007) et se dirigent en portant attention à leur environnement immédi at 

(Silverman et al. , 2000). De leur côté, les hommes seraient meilleurs pour générer et 

manipuler mentalement des représentations spatiales et des figures géométriques (Geary & 

DeSoto, 2001 ). Ceci est une façon d 'expliquer le principe selon lequel les différences 

systématiques dans la nature, qui sont spécifiques à chaque sexe, ont contribué à l' évolution 

des représentations mentales. 

Cumrruns (1996) souligne également l' impact des théories évolutionnistes sur les 

capacités de raisonnement en nommant certains aspects importants par rapport à ce sujet. Il 

explique que la résolution de problè mes en ce qui a trait à la compétition sociale et la 

coopération ont des impacts directs sur le taux de survie et le succès de reproduction et que la 

structure sociale qui a évolué grâce à cette pression est la hiérarchie de dorrunance. Il a 

observé que les primates qui vivent dans de grands groupes avec des hiérarchies de 

dorrunance complexe montrent également un plus grand développement du néocortex et une 

plus grande capacité cognitive. Ces faits suggèrent que la nécessité de raisonner de manière 

efficace sur les hiérarchies de dorrunation a laissé une marque très forte sur l'architecture de 

raisonnement des primates, incluant celle des humains. Cumrruns explique cela en 

mentionnant qu' afin de survivre dans une hiérarchie de dorrunance, un individu doit être 
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capable de (a) faire des di scriminations à propos du classement, (b) reconnaître ce qui est 

interdit et ce qui est permis en fonction du classement et (c) décider d 'exercer ou de 

s'abstenir d'acti vités qui permettraient de remonter dans le classement. Ainsi, cet auteur 

soutient que la capac ité humaine pour ces types de raisonnement a des rac ines 

évolutionnistes. 

Un autre auteur (Geary, 1999) donne une explication sinùlaire à celle de Flinn (1 997) 

en ce qui a trait à l'ori gine du traitement de l'information. À titre de rappel, Flinn menti onnait 

que les mécanismes de l'apprentissage humain sont le produit de l'évo lution. De son côté, 

Geary stipule que les habiletés cogniti ves seraient conceptualisées comme étant 

biologiquement-primaires ou bi ologiquement-secondaires. Les habiletés cogniti ves 

biologiquement-primaires sont celles qui ont été directement créées par les pressions de 

l'évolution (sélection naturelle ou sexuelle). Ces habiletés semblent supportées par 

l ' architecture biologique pour traiter les informations spécifiques à un domaine (p. ex ., traiter 

les sons du langage) et se développent dans des contextes naturels (p. ex. , au cours des jeux 

des enfants ou lors des activités sociales) . Les habiletés biologiquement-secondaires ont 

tendance à être retrouvées uniquement dans les sociétés technologiquement complexes et 

largement développées dans les contextes non naturels (par ex ., les écoles). De ce fait, lire 

serait un exemple d ' habileté cogniti ve secondaire. Geary mentionne donc que bien que les 

systèmes neurocognitifs semblent avoir été développés pour l' acquisition des habiletés 

pnma1res, ces systèmes peuvent également être adaptés pour l'acqui sition d ' habiletés 

secondaires. 

Nous allons décrire d ' autres domaines comportementaux où les différences entre les 

sexes sont main tenant bien reconnues . Nous allons débuter par exposer les différences 

sexuelles dans le domaine des compétences sociales, suivies du domaine des soins p01tés aux 

enfants et enfi n, il sera question du domaine de la prise de ri sque. Finalement, nous allons 

aborder les différences entre les sexes en ce qui a trait à l' investi ssement maternel par rapport 

à l ' investissement paternel. 

Compétences sociales. Une différence comportementale entre les sexes qm est 

ressortie dans plusieurs recherches touche les compétences sociales. Ces études indiquent que 
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les compétences relationnelles sont plus élaborées chez les fill es et les femmes que chez les 

garçons et les hommes et ceci a été abordé selon une perspective évolutionniste. Ainsi, selon 

Geary (1999), l'avantage des filles et des femmes en ce qui a trait aux compétences sociales 

peut être compris en termes de compétition femelle/femelle, qui est un modèle de la faço n de 

vivre de nos ancêtres, et de la dynamique des relations hommes/femmes. La compétition 

femelle/femelle est centrée sur la pe1turbation des réseaux sociaux de concurrents potentiels, 

lesquels sont en grande partie influencés par des moyens individuels de compétences soci ales 

impliquant largement les compétences langagières (ex : commérage, propagation de 

rumeurs) . Lors d ' une autre étude dans ce domaine mené par Pusey et al. (1997), il s ont émi s 

l' idée que cette fo rme de compétition a probablement influencé le succès de la reproduction 

des femmes au cours de l'évolution humaine. La pression pour la sélection aurait comme 

conséquence que les compétences cogni tives, telles les compétences langagières, deviennent 

de plus en plus élaborées chez les femmes que chez les hommes. 

Dans ce même ordre d ' idée, la plupart des hommes ont un réseau social qui inclut 

leur parenté, alors que ce n'est pas Je cas pour la plupart des femmes. Ceci s'explique par le 

fait que, comme pour les grands singes, le hommes ont tendance à rester dans leur groupe de 

naissance alors que les femmes ont tendance à séjourner dans le groupe de naissance de leur 

conjoint (Foley & Lee, 1989). Puisque les relations sociales stables et le soutien social sont 

importants pour la santé et le bien-être des femmes et de leurs enfants, la pression pour la 

sélection favoriserait les femmes qui ont été amenées à développer et à maintenir des 

relation s avec Je groupe de naissance de leur conjoint. En outre, parce que ces relations 

seraient développées avec des personnes en dehors de leur parenté, elles exigent une plus 

grande réciproc ité et une équité qui ne serait pas nécessaire dans le contexte de relations avec 

la parenté. Les relations avec des personnes en dehors de la parenté de ces femmes (c'est-à­

dire leurs amis) ne pourraient pas être maintenues sans cette réciprocité et cette équité 

(Hartup & Steven, 1997). Dans cette optique, les motifs sociaux (par ex., l' égalité) et les 

comportements sociaux (par ex., sourire social et expressivité) sont, en partie, le reflet de la 

pression pour la sélection. 

D'ailleurs, les compétences sociales qui permettent aux femmes un meilleur contrôle 

de la dynamique des relations hommes/femmes seraient favorisées par la sélection naturelle. 
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Ces compétences sont clairement impliquées dans les qualifications qui relèvent des relations 

un à un , telles que le décodage des indices émotionnel s non verbaux, étant donné que la 

dynamique hommes/femmes se manifeste essentiellement dans le contexte d' une relation un 

à un. De ce fait, il est largement accepté par la communauté sc ientifique que les filles et les 

femmes ont un avantage en ce qui concerne les compétences sociales. Elles présentent auss i 

de nombreuses compétences linguistiques, des compétences dans le décodage d ' indices 

émotionnels non verbaux et des compétences pour les théories de l' esprit, en particulier pour 

faire des inférences sur les états émotifs des autres (Geary, 1999). 

Soins aux enfants et prise de risque. Dans un autre ordre d ' idée, les hommes devaient 

autrefois accomplir des activités de chasse et de protection. En raison de leurs activités 

risquées, ils ont eu besoin d'entrer en compétition pour l'accès aux partenaires. Ils avaient 

donc besoin de se montrer plus agressifs. Les femmes étant dans une situation moins 

compétitive, étant donné qu'elles devaient s' investir plus dans les soins aux enfants, ont eu à 

faire preuve de comportements associés à l' éducation des enfants. Des études empiriques 

montrent qu 'effectivement, les hommes ont un score plus élevé que les femmes sur les 

échelles de dominance et de recherche de sensation s (extraversion), tandis que les femmes 

ont un score plus élevé que les hommes sur les échelles mesurant des comportements qui sont 

associés à l' éducation des enfants (MacDonald, 1988). 

De plus, une étude de Barry, Josephson, Lauer et Marshall (1976) démontre que 

l'éducation des garçons (par rapport aux filles) est liée aux stratégies de reproduction des 

femmes et des hommes qui prévalent dans chaque société . Les garçons sont éduqués de sorte 

qu ' ils sont plus agressifs, qu ' ils doivent démontrer plus de force et d'indépendance que les 

filles . Les filles sont éduquées afin qu' elles soient plus appliquées, responsables, obéissantes 

et plus retenues du côté sexuel que les garçons. Toutefois, une méta-analyse entreprise par 

Eagly et Steffen (1986), qui porte sur les différences entre les sexes, vient nuancer les 

résultats mentionnés ci-dessus. En effet, ces auteurs ont constaté que les hommes, en 

moyenne, montrent plus de comportements agressifs que les femmes, mais que l' ampleur de 

ces différences n'est pas constante d'une étude à l'autre. Ainsi, la tendance des hommes à 

être plus agressifs que les femmes est davantage prononcée quand il s'agit de comportements 

produisant de la douleur ou des lésions corporelles, mais la différence est moindre lorsqu'il 
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s'agit de comportements qui produi sent des dommages psychologiques ou des préjudices 

sociaux. 

Plusieurs études appuient également l'idée que les hommes ont tendance à manifester 

des comportements à risque plus élevé que les femmes . Ainsi, les garçons et les hommes sont 

blessés et sont tués par des accidents beaucoup plus fréquemment que ne le sont les fill es et 

les femmes du même âge (Arnett, 1995; Rosen & Peterson, 1990). Rosen et Peterson (1990) 

ont conclu que les différences entre les sexes retrouvés pour les blessures accidentelles et les 

taux de mortalité sont liées aux différences entre les sexes dans les catégories d'activités , la 

prise de ri sque et dans la fréquence de l' engagement dans les jeux compétitifs . Ginsburg et 

Miller (1982) ont mené une étude observationnelle dans un zoo de San Antonio. Ils ont 

observé la prise de ri sque chez les garçons et les filles de 3 à 11 ans. Les résultats montrent 

que significativement plus de garçons que de filles ont fait preuve de comportements à risque, 

et que les enfants plus âgés sont plus susceptibles de prendre des risques que les plus jeunes 

(autant les filles que les garçons) . 

Investissement maternel et paternel. Avant de regarder le modèle de soins chez les 

humains, il faut d 'abord le considérer dans un cadre plus général chez les mammifères. La 

gestation et 1' all aitement, entre autres, obligent la femelle à un investi ssement parental 

important, ce qui limite son taux reproductif potentiel (Parker & Simmons, 1996; Trivers, 

1972). La combinaison de ces facteurs, jumelées au fait que la paternité n 'est jamais certaine, 

contribue au modèle général d ' un investi ssement paternel relativement faible chez plus de 

95 % des espèces de mammifères (Clutton-Brock, 1991). 

Toutefois, comparativement à la majorité des mammifères, les hommes et les 

femmes manifestent une plus grande disponibilité et un plus grand engagement vis-à-vis de 

leurs enfants (Belsky, Rovine & Fish, 1989; Eibl-Eibesfeldt, 1989; Hewlett, 1992; West & 

Konner, 1976; Whiting & Edwards, 1988; Whiting & Whiting 1975). Des études 

interculturelles approfondies relatives aux comportements sociaux des enfants et à leur 

développement offrent de nombreux exemples de ces différences sexuelles. Par exemple, une 

étude au Mexique, aux Philippines et aux États-Unis a démontré que les enfants étaient à 

proximité ou en contact avec leur mère de 32 à 47% du temps. Dans ces mêmes 
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communautés , les enfants sont à proximité ou en contact avec leur père de 3 à 14% du temps. 

Ceci signifie que les enfants sont en présence de leur mère de trois à douze fois plus souvent 

gu ' en présence de leur père (Whiting & Whiting , 197 5) . 

Comme expliqué précédemment, Bowlby (1969), fondateur de la théorie de 

l 'attachement, accorde une importance majeure aux premières relations entre la mère et son 

enfant. Selon lui , les enfants naissent avec une propension nature lle à rechercher des liens 

émotionnels forts avec leurs parents. De telles relations ont une valeur de survie, car elles 

assurent nourriture et bien-être au nourrisson. Ce système d ' interacti ons est composé d ' un 

répertoi re de comportements instincti fs qui instaurent et entretiennent une certaine proximité 

entre les parents et l' enfant ou entre toutes personnes unies par un lien affectif. 

Bowlby propose donc une théori e évolutionniste de l'attachement. Il soutient que les 

conduites d 'attachement sont préétablies chez les humains, comme chez beaucoup d 'espèces 

animales, afin que les enfants restent auprès de leurs parents . Il a également remarqué la 

relation entre les conduites humaines d 'attachement et le phénomène de l'empreinte étudiée 

par Lorenz (1937) . L 'empreinte est la tendance des jeunes animaux de certaines espèces à 

suivre un animal auquel il s ont été exposés pendant une période sensible, au début de leur 

vie. Selon Lorenz, 1 ' empreinte confère un avantage évolutionniste : un oison restant près de 

sa mère ou de son père aura plus de chance d' être noun·i, protégé des prédateurs et 

d'apprendre les compétences utiles à sa survie et sa reproduction qu 'on oison ayant perdu ses 

parents (Hess, 1959; Lorenz, 1937). Bowlby affirme donc que les comportements 

d 'attachement des jeunes enfants humains existent pour les mêmes raisons. Il propose une 

théorie de l' attachement qui relie l'attachement au concept d ' homéostasie. Le but de l' enfant 

est de maintenir une proximité physi que à la fi gure d'attachement soit, dans la plupart des 

cas, la mère. Ainsi, selon Bowlby, la recherche de proxi mité de la figure d 'attachement en cas 

de menace est la stratégie principale du système comportemental d' attachement. 

En résumé, dans toutes les régions du monde, les études d 'observation montrent que 

les mères investissent plus de temps et d ' énergie dans les soins directs à leurs enfants que ne 

le font les pères (Greenstein , 1996, Russell, 1982). La différence sexuelle dans les soins 

parentaux est particulièrement prononcée durant la jeune enfance, mais elle continue 
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généralement jusqu 'à l 'adolescence (Belsky et al, 1989, Whiting & Edwards, 1988; Parke, 

1995). Cette différence sexuelle interculturelle en termes de soins parentaux soutient 

l ' hypothèse selon laquelle l' investissement parental humain suit les mêmes règles générales 

que celles observées chez la plupart des mammifères, c'est-à-dire que les mères investi ssent 

relativement plus que les pères, en moyenne, dans le bien-être et le développement de leurs 

enfants Clrons, 1998; Trivers, 1972). 

Conclusion 

Il est maintenant reconnu que nos conduites sociales ne dépendent pas uniquement de 

notre environnement, mais qu 'elles sont grandement teintées par nos représentations internes . 

Pour expliquer l'origine des représentations mentales et des conduites sociales, deux théories 

importantes sont mises de l' avant. La théorie évolutionniste explique comment nous sommes 

déterminés à adopter certaines conduites sociales et les théories de l'apprentissage social 

expliquent comment celles-ci peuvent être façonnées . Nos conduites sociales sont dues à 

l ' interaction de ces deux théories, bien que la théorie évolu tionni ste soit sous-j acente aux 

théories de 1' apprentissage social. 

Les représentations internes nous permettent de simplifier notre environnement et le 

rend prévisible. Elles nous permettent également de guider nos interactions sociales futures . 

Ainsi, dès que nous sommes dans une situation d' interaction sociale, nous avons des 

représentations internes qui font en sorte que nous avons des attentes par rapport à cette 

interaction . Ces représentations ont été construites dès notre jeune enfance au fil des 

interactions avec les autres (principalement les parents) et sont le fruit de nos expériences 

passées . Habituellement, ces représentations nous portent à être davantage fonctionnels en 

situation sociale, mais selon les expériences vécues, elles peuvent également nous tromper 

(distorsions cognitives) et nous rendre dysfonctionnel, ce qui aura pour effet de broui ller la 

perception de la réalité . 

En résumé, bien que nous interprétons notre environnement social selon notre propre 

cadre cognitif, les représentations mentales sont déterminantes pour nous guider 

adéquatement lors de nos interactions futures. Nous avons constaté que plusieurs termes sont 
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utilisés pour les décrire, c'est-à-dire les schémas, les scripts, les stéréotypes et les modèles 

mentaux. Ce qui est à retenir, c'est que les enfants et les adultes développent des 

représentations mentales de leurs interacti ons sociales et ces représentations guident en 

grande partie leur comportements. 

Une façon d'investiguer les conduites sociales est d 'examiner les représentations 

mentales (étant donné que plusieurs auteurs, comme décrits précédemment, ont constaté que 

les conduites sociales se reflètent dans les représentations internes). Une dimension 

importante des représentations mentales en lien avec les interactions sociales concerne les 

différences entre les sexes. Nous avons vu que nous retrouvons des différences dans les 

activités sociales des garçons et des filles qui se refl ètent dans les représentations mentales . 

Nous voul ons maintenant vérifier si ces différences se retrouvent dans un large éventail 

d 'acti vités et si elles varient selon le niveau développemental des partic ipants (adulte ou 

enfant). 

Une différence comportementale entre les hommes et les femmes qui a été largement 

étudiée est la prise de ri sque. Nous voulons donc examiner les modèles internes de la pri se de 

risque, avec un accent plus spécifique sur l' influence de l' âge et du genre. De plus, afin de 

faire des comparaisons, nous avons élargi la perception du risque à de plus amples situations 

qui seront décrites ultérieurement. Nous avons également examiné ces modèles de deux 

façons différentes, correspondant à des formes de jugement plus implicite ou explicite. Les 

objectifs et hypothèses spécifiques sont exposés dans le prochain chapitre. Étant donné que le 

traitement de l' information sociale serait, de prime abord, un reflet direct de notre histoire 

biologique, la théorie évolutionniste constitue le cadre de référence théorique principal des 

études présentées. 



CHAPITRE II 

PRÉSENT A TION DES DEUX ÉTUDES DOCTORALES 

Objectifs 

Nous sommes constamment exposés à un ensemble compl exe d ' informations 

sociales, mais nous avons peu de ressources cognitives pour traiter cette masse d ' informati on. 

Les représentations internes sont une façon de réduire la complexité de 1' information sociale. 

Elles ont comme impact de rendre l'environnement complexe dans lequel nous vivons plus 

compréhensible, simple et prévi sible. Il y a maintenant beaucoup de preuves que les enfants 

et les adultes encodent les propriétés de leur monde social par la construction de 

représentations internes . Celles-ci sont activées par une situation spécifique et suscitent 

aussitôt des attentes par rapport au dénouement de cette situation . Elles peuvent être 

considérées comme des raccourci s cognitifs qui permettent une utili sation rapide de 

l'information manifeste afin de faciliter la pri se de déci sion dans des environnements 

complexes . 

Les représentations internes devraient généralement refléter la structure du monde 

extérieur, car elles prennent racines dans les modes physique et ocial. Plusieurs études 

rapportent que c'est effectivement le cas, tant pour les enfants que pour les adultes 

(Markovits, Benenson, & Dolenszky, 2001 ; Markovits, Benenson, & Kramer, 2003). En plus, 

les patterns spécifiques qui sont incorporés dans les représentations internes des personnes 

devraient refléter l' importance relative de ce genre d'informations spécifiques. Par exemple, 

les données récentes suggèrent que les hommes et les femmes intègrent de préférence 

différentes sortes d' informations sociales dans leurs modèles internes d'interactions sociales 

(Gabriel & Gardner, 1999; Markovits, Benenson, & White, 2006). Ceci suggère que la nature 

des représentations internes permet une meilleure compréhension de la façon dont les 
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individus traitent l' information, étant donné que ces représentations reflètent également quels 

types d ' informations les personnes doivent remarquer et la façon dont cette information est 

pondérée. Dans ce qui suit, nous avons examiné spécifiquement l'influence de 1 'âge et du 

sexe dans la perception du ri sque. 

Évidemment, l'un des fac teurs les plus importants impliqués dans la planification 

d ' une action dans un environnement physique est le ni veau de risque associé à cette action. 

On peut donc anticiper que les gens se font une perception préliminaire des ri sques potentiels 

impliqués dans ces actions, soit par l'expérience directe, soit par déducti on, ou encore par des 

informations transmises. Ce qui est plus intéressant, et ce que nous voul ons investiguer dans 

cette présente thèse, est la possibilité qu ' il existe des différences systématiques dans 

l' évaluation des conséquences potentiellement négatives qui sont liées à l'âge ou au sexe. Ce 

sera le thème majeur de ces deux études . Les objectifs spécifiques des deux études sont 

présentés brièvement ci-dessous. 

Première étude. La première étude a été réalisée avec des étudiants uni versitaires et des 

élèves du deuxième cycle du primaire. Elle a comme objectif spécifique d ' investiguer 

explicitement les représentations internes des dangers potentiels associés à diverses 

situations, c'est-à-di re d ' évaluer le traitement des risques potentiels en différentes classes de 

situations. 

Deuxième étude. La seconde étude a également été réalisée avec des étudiants universitaires 

et des élèves du deuxième cycle du primaire. Cette étude est la suite de la première, mais elle 

a comme objectif spécifique d ' investi guer implicitement les représentations internes des 

dangers potentiels associés à di verses situations, en examinant le temps de latence requis 

pour identifier ces situations. Il est à noter que les situations utili sées dans cette étude sont les 

mêmes que ceux de la première étude. De plus, l'impact de l'amorçage sémantique a 

également été étudié afin de constater l'effet de l'anticipation par rapport à ces mêmes 

situations. 
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Résumé des variables des études 

En ce qui a trait à la première étude, portant sur la perception explicite du danger, les 

variables indépendantes sont: l'âge des participants (adultes ou enfant), le type d 'activité 

(adulte neutre, adulte danger, enfant), le sexe des participants (féminin ou masculin), l'âge 

des personnages (adulte ou enfant) et le sexe des personnages (masculin ou féminin). La 

variable dépendante est la réponse du participant quant à la perception du danger (la 

probabilité que la suite de l' activité soit négative). 

Pour ce qui est de la deuxième étude, pa ttant sur le traitement implicite e t 

l'anticipation des conséquences par rapport à une situation donnée, les vari ables 

indépendantes sont : l' âge des participants (adulte ou enfant), l'âge des personnages, la 

condition (avec ou sans pratique), le type d 'activité (adulte neutre, adulte danger, enfant), le 

type de conséquence (positif ou négati f), le sexe des participants (féminin ou masculin) et le 

sexe des personnages (masculin ou féminin). La variable dépendante est la vitesse de réaction 

des participants. 

Pour davantage de clarté, le tableau 2. 1 résume les variables dépendantes et 

indépendantes de chaque étude. 

Tableau 2. 1 

Résumé des variables dépendantes et indépendantes des études 1 et 2 

Variables 

Indépendantes 

(VI) 

Étude 1 Étude 2 

Âge des participants 

(adulte, enfant) 

Sexe du participant 

(masculin, féminin) 

Type d 'activité 

(adulte neutre, adulte danger, 

enfant) 

Âge des personnages 

(adulte, enfant) 

Âge des patt icipants 

(adulte, enfant) 

Sexe des participants 

(masculin , féminin) 

Type d 'activité 

(adul te neutre, adulte danger, 

enfant) 

Âge des personnages 

(adulte, enfant) 



Variables 

Dépendantes 

(VD) 

Sexe des personnages 

(masculin , férrùnin) 

Réponse du participant (perception 

du danger) 

Hypothèses et prédictions 

Sexe des personnages 

(masculin , féminin) 

Type de conséquence 

(positif, négatif) 

Condition 

(avec, sans pratique) 

Vitesse de réaction des 

participants 
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Tout d'abord, il nous paraît important de préciser que les hypothèses et les 

prédictions sont semblables pour les deux études, étant donné que la seconde est subséquente 

à la prerrùère. Toutefois, les deux études se distinguent principalement selon le type de 

jugement qui est investigué (implicite ou explicite) . De ce fait, la prerrùère étude vérifie les 

représentations explicites des dangers potentiels lors de diverses situations et la seconde 

investigue les représentations implicites assoc iées à ces mêmes situations. 

Nous retrouvons trois grandes hypothèses similaires pour ces deux études en lien 

avec les différences comportementales retrouvées entre les hommes et les femmes. De façon 

générale, nous prédi sons que ces différences comportementales devraient se refléter dans les 

représentations internes des enfants et des adultes et nous allons mesurer ces représentations. 

Plus spécifiquement, nous voulons évaluer l'anticipation de la probabilité d'aboutissement 

négatif à la suite de diverses activités potentiellement risquées. Comme cadre explicatif de 

ces hypothèses, nous allons principalement nous pencher sur les théories évolutionnistes étant 

donné que les différences entre les sexes peuvent être expliquées en grande partie par la façon 

de vivre de nos ancêtres. 

Dans un prerrùer temps, nous émettons l'hypothèse que les hommes sous-estiment la 

probabilité d ' un aboutissement négatif lors d' activités potentiellement dangereuses 
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comparativement aux femmes. Dans un second temps, nous prédisons que les femmes, 

comparativement aux hommes, surestiment la probabilité d' un aboutissement négatif lors 

d 'activités potentiellement dangereuses lorsqu ' il est question d' un enfant. Finalement, la 

dernière hypothèse est que les enfants surestiment la probabilité d ' un abouti ssement négatif 

lors d 'activités potentiellement dangereuses comparati vement aux adultes. 

En ce qui a trait à la première hypothèse, il est maintenant clairement établi que les 

hommes ont davantage tendance à manifester des comportements à ri sque que les femmes 

(Arnett, 1995; Rosen & Peterson, 1990; Ginsburg & Miller, 1982). Par exempl e, les garçons 

et les hommes sont blessés et sont tués par des acc idents beaucoup plus fréquemment que ne 

le sont les fill es et les femmes du même âge (Arnett, 1995; Rosen & Peterson, 1990). Un 

autre exemple intéressant est amené par Ginsburg et Miller (1 992) . Il s ont constaté, lors 

d ' une étude dans un zoo, que les garçons font davantage preuve de comportements à ri sque 

que les fill es du même âge. Nous voulons donc observer si ces différences comportementales 

entre les sexes se manifestent dans les représentations internes des participants. Une façon 

d ' investiguer ceci est de supposer que les hommes prennent davantage de risques car il s ont 

une faible anticipation des ri sques encourus. De ce fait, nous émettons comme hypothèse que 

les hommes, comparativement aux femmes, devraient sous-estimer la probabilité d' un 

dénouement négatif lors d 'activités potentiellement dangereuses. 

Ce phénomène social (que les hommes prennent davantage de ri sques que les 

femmes) peut être expliqué par le fait que dans le passé, les hommes devaient principalement 

accomplir des activités de chasse et de protection . Il s étaient ainsi davantage confrontés à des 

situations ri squées et devaient donc se montrer agressifs afin d' assurer la protection. De leur 

côté, les femmes étaient moins portées à entreprendre des activités à ri sque étant donné 

qu 'elles sont moins avantagées sur le pl an phys ique que les hommes et sont donc par le fait 

même plus sensibles au danger. De plus, ce sont elles qui devaient porter et donner les soins 

aux enfants . Elles devaient donc prendre moins de ri sques que les hommes afin d'assurer leur 

survie et celle de leur progéniture, tout en s'occupant de la cellule farru liale. De ce fait, 

Si lverman et ses collèges (2000) soulignent que dans l'environnement ancestral, les femmes 

étaient spécialisées dans la collecte de nourriture et que les hommes étaient spécialisés dans 
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la chasse. Les femmes étaient donc moins confrontées à des activités dangereuses étant donné 

qu 'elles s'occupaient principalement de la collecte de nourriture et des soins aux enfants. 

En ce qui a trait à la seconde hypothèse, plusieurs études appuient l' idée que les 

femmes sont davantage attentives aux enfants que les hommes. Par exemple, Greenstein 

(1996) et Russell (1982) ont constaté que dans toutes les régions du monde, les mères 

investissent plus de temps et d 'énergie dans les soins aux enfants que ne le font les pères. De 

plus, des études interculturelles plus spécifiques (Whiting & Whiting, 1975) ont démontré 

que les enfants sont en présence de leur mère de troi s à douze fois plus souvent qu'en 

présence de leur père. Une façon d'investiguer les représentations internes qui sont liées à 

l' investissement maternel et à la pri se de risque est de supposer que les femmes, 

comparativement aux hommes, devraient surestimer la probabilité d' un dénouement négatif 

lors d'activités potentiellement dangereuses qui incluent un enfant. 

Le fait que les femmes sont davantage attenti ves aux enfants que les hommes peut 

également s'expliquer par la façon de vivre de nos ancêtres. Étant donné que ce sont les 

femmes qui portent l'enfant et qui all aitent, il va de soi que les femmes ont un investissement 

parental plus important que les hommes. De plus, comme expliqué précédemment, les 

hommes devaient anciennement principalement s'attarder aux activités de chasse et de 

protection. Ceci avait pour effet qu ' il s devaient être éloignés du milieu familial. Les femmes, 

quant à elles, étaient davantage présentes dans le milieu familial car elles devaient s'occuper 

de la collecte de nourriture et prendre soin des enfants. 

Finalement, en ce qui a trait à la dernière hypothèse, nous constatons que les enfants 

sont plus vulnérables que les adultes. Évidemment, les enfants sont plus sensibles 

physiquement et par le fait même, ne peuvent pas faire face aux dangers. Il s doivent donc être 

proches d'un adulte la plupart du temps pour éviter les dangers. Ceci est la base du système 

d'attachement; étant donné que les enfants ne peuvent pas assurer eux-mêmes leur sécurité, 

ils doivent rechercher la proximité de la figure d 'attachement (la plupart du temps leur mère) 

afin d 'assurer leur survie. Afin d'investiguer les représentations internes liées à la 

vulnérabilité des enfants et à la prise de risque, nous supposons que ceux-ci devraient 
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surestimer la probabilité d'un dénouement négatif lors d'activités potentiellement 

dangereuses comparativement aux adultes . 



CHAPITRE III 

ARTICLE I 

Dans cette étude initiale, nou s avons examjné les patrons d 'anticipation explicite de 

la probabilité d 'aboutissement négatif lors d 'événements potentiellement ri squés. Plusieurs 

recherches différentes indiquent que les femmes perçoivent des ni veaux plus élevés de risque 

que les hommes pour certaines activités comme conduire une automobile (Rosenbloom, 

Shahar, Elharar, & Danino, 2008), les conséquences de symptômes cardiovasculaires 

(Homko, et al. , 2010), les accidents de travail potentiels (Wester-Herber & Warg, 2002), et la 

consommation d 'alcool (McNair, Carter, & Williams, 1998). Il est à noter que ces différences 

dans la perception du niveau de ri sque des hommes et des femmes sont partagées et se 

trouvent dans les évaluations des hommes et des femmes. Morrongiello, Midgett, & Stanton 

(2000) ont observé l' évaluation du risque de blessure chez des garçons et fill es de 6 à 10 ans 

qui étaient impliqués dans une variété de jeux comportementaux différents. Il s ont constaté 

que les enfants des deux sexes ont évalué les fill es comme étant davantage à risque de se 

blesser que les garçons pour ce genre d 'activités, sans différe nce d 'âge. Ces résultats 

indiquent clairement l' existence d ' un modèle interne commun des différences entre les sexes 

dans les risques potentiels. Il est à noter que ce qui est observé dans cette étude n 'est pas la 

probabilité que les garçons et les filles s'engagent dans des comporte ments à ri sque mais 

plutôt la probabilité que quelque chose de négatif ne survienne lorsque le comportement est 

engagé. 

Puisqu ' il n 'y a aucune preuve réelle que les fe mmes sont plus sujettes à des résultats 

négatifs que les hommes pour les mêmes types d'activités (en réalité, dans de nombreux 

domaines le contraire est souvent vrai), il est probable que les représentations internes qui 

sont impliquées soient un reflet direct des différences dans la perception du risque, par 



53 

opposition au risque réel. Cela est entièrement compatible avec les résultats d'autres études, 

qui montrent que les hommes sont engagés dans des comportements à risque plus souvent 

que les femmes (Byrnes, Miller, & Schafer, 1999; Neumann, Leffingwell , Wagner, 

Mignogna, & Mignogna, 2009). Une façon d 'expliquer pourquoi les hommes prennent plus 

de ri sques est qu'ils anticipent peu de vivre une conséquence négative de leurs 

comportements potentiellement dangereux (Harris, Jenkins, & Gl aser, 2006). De plus, 

contrairement aux hommes, les femmes sont physiquement plus vulnérables et ont souvent 

moins tendance à adopter des comportements à risque. Donc, on peut également supposer que 

les femmes seraient plus enclines à voir des risques élevés que les hommes. Les différences 

de genre dans la perception du risque peuvent être considérées comme un reflet direct de ces 

deux facteurs. 

Nous retrouvons par ailleurs une différence développementale semblable à cette 

différence entre les sexes. Les jeunes enfants sont physiquement plus vulnérables et ont 

tendance à être moins souvent engagés dans des comportements à risque que les jeunes 

adultes (Bava & Tapert, 2010; Romer, 2010). Si notre analyse des différences entre les sexes 

est exacte, alors nous nous attendons à la même différence dans la perception du risque entre 

les jeunes enfants et les jeunes adultes. Plus précisément, nous émettons 1' hypothèse que les 

enfants ont te ndance à surestimer les probabilités des conséquences négatives suite à des 

comportements à risques par rappott aux j eunes adultes . 

Une dernière hypothèse vient des différences entre les hommes et les femmes 

concernant les soins aux enfants. L 'approche biologique suggère que les femmes passent plus 

de temps et déploient plus d 'efforts dans les soins aux enfants que ne le font les hommes. Les 

femmes devraient donc être davantage sensibles aux ri sques potentiels associés aux activités 

des enfants que les hommes ne le sont. Une façon d ' instancier un tel mécani sme serait de 

postuler que les femmes, par rapport aux hommes, devraient systématiquement évaluer les 

risques potentiels encourus par les enfants comme étant plus élevés. 

Afin de vérifier ces hypothèses, nous avons examiné les perceptions de la probabilité 

que les différentes activités entraînent un dénouement négatif en fonction de l'âge et du sexe. 

Nous avons adapté la méthode employée par Morrongiello, Midgett, & Stanton (2000) pour 
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une grande variété de situations et d 'âges . Concrètement, nous avons montré aux participants 

des dessins d 'hommes et de femmes (enfants et adultes) qui s'engagent dans di verses 

activités potentiellement à risque. Nous avons délibérément choisi des catégories d 'acti vités 

impliquant des enfants et qui sont relativement courantes (faire de la bicyc lette, j ouer à la 

plage, etc.) . Afin d'obtenir une comparaison claire, nous avons ensuite décrit des adultes 

impliqués dans des activités à très haut ri sque (escalader une montagne, faire de la plongée 

sous-marine, etc.) ou dans des activités avec peu de ri sque de conséquences négati ves 

(marcher dans un parc , passer l' aspirateur, etc.) . Bien qu 'aucune de ces catégories d ' activités 

ne soit directement comparable, ce sont des activités réalistes tant pour les enfants que pour 

les adultes. De plus, aucune de nos hypothèses n' implique une comparaison directe entre ces 

types d 'activités. 

M ÉTHODOLOGIE 

Participants 

Nous avons recruté 40 étudiants adultes hommes et femmes (20 hommes, 20 femmes; 

moyenne d 'âge : 21 ans, 10 mois) dans une uni versité francophone (Uni versité du Québec à 

Montréal, UQAM). De plus, 42 enfants garçons et fill es (14 garçons, 28 filles; moyenne 

d 'âge: ll ans, 7 mois) ont été recrutés au deuxième cycle dans une école primaire publique 

francophone (commission scolaire Marie-Victorin). En ce qui a trait à la classe sociale des 

participants, nous n 'avons pas posé de question sur les revenus familiaux ni sur le niveau 

d 'éducation dans le questionnaire, le milieu général autour de cette école permet l' inférence 

que les étudiants proviennent de classe moyenne (tant les enfa nts que les adultes prov iennent 

des écoles publiques de niveau moyen). 

Matériel 

Pour cette étude, les participants ont reçu des questionnaires papier crayon (voir 

appendice A) présentant des images . Sur la première page, il était demandé aux participants 

d ' inscrire leur âge, leur sexe ainsi que leur niveau scolaire. Les instructions inscrites sur la 

première page du questionnaire étaient : 
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« Dans les pages suivantes, vous allez voir une série d' images avec une échelle pour 

chacune. L ' image montre le début d 'une activité. Nous allons vous demander d ' indiquer 

quelle est la probabilité que selon vous la suite de l 'activité sera négati ve (par exemple, la 

personne se blessera, elle aura une mauvaise réaction, elle aura peur, elle n'atteindra pas son 

but, etc.). » 

Le questionnaire contenait 30 images et dans chaque image nous retrouvions des 

personnages adultes ou enfants (féminins ou masculins) dans un contexte et sur le po int 

d 'effectuer une action. À la droite de chaque image, il était inscrit : 

« Quelle est la probabilité que la suite sera négative ? » 

Les participants devaient répondre sur une échelle de Likert à 11 degrés (de 0 à 100%) qui se 

situait sous l' image. 

Trois grandes catégories de situations se trouvent dans ce questionnaire . 

Premièrement, nous avons des situations qui impliquent des personnages adultes (femmes ou 

hommes) qui sont dans des contextes qui ne sont pas considérés comme dangereux. Dans ces 

situations, les personnages adultes ne sont que minimalement exposés à un danger (p. ex., un 

personnage adulte se promenant dans un parc). Deuxièmement, nous avons également des 

situations qui impliquent des personnages adultes (femmes ou hommes) mais qui sont dans 

des contextes qui sont considérés comme potentie llement très dangereux. Dans ces situations, 

les personnages adultes sont exposés à un danger (p. ex., personnage adulte faisant du kayak 

de mer). Finalement, nous retrouvons des situations impliquant des personnages enfants 

(filles ou garçons) qui sont dans des contextes potentiellement moyennement dangereux. 

Dans ces situations, les personnages enfants sont également exposés à un danger mais de 

moindre intensité que les personnages adultes (p. ex., un personnage enfant proche d' une 

piscine creusée). 

Afin de simplifier la lecture, nous avons abrégé le titre des catégories . Ainsi, la 

première catégorie qui implique des personnages adultes (fe mmes ou hommes) qui sont dans 

des situations qui ne sont pas considérées dangereuses est nommée adulte neutre. La seconde 

catégorie impliquant des personnages adultes (femmes ou hommes) qui sont dans des 

situations considérées potentiellement très dangereuses est nommée adulte danger. 
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Finalement, la dernière catégorie qui implique des personnages enfa nts (fill es ou garçons) 

étant dans des situations potentiellement moyennement dangereuses est nommée enfant. En 

bref, les différentes catégories sont : 1) adulte neutre, 2) adulte danger et 3) enfant. 

Dans les trois catégories, toutes les situati ons sont décrites par des images. Pour 

chaque catégorie, il y a cinq situations di fférentes. Nous retrouvons donc 15 images 

différentes. Pour chaque image, il y a une version féminine et une version masculine. Ces 

deux versions sont identiques à l 'exception des cheveux et de l' habillement des personnages 

qui diffèrent, ce qui donne un total de 30 images. 

Pour chaque catégorie, les différentes situations sont décrites. Premièrement, en ce 

qui a trait à la catégorie adulte neutre, les di fférentes situati ons sont les sui vantes : 

• personnage adulte devant l 'entrée d ' un parc; 

• personnage adulte sur une table dans un restaurant regardant un menu; 

• personnage adulte chez le coiffeur; 

• personnage adulte avec un balai dans une pièce où plusieurs obj ets sont 

désordonnés; 

• personnage adulte à l' entrée d ' une banque. 

Deuxièmement, les différentes situations pour la catégorie adulte danger sont les suivantes : 

• personnage adulte à côté d ' un cheval; 

• personnage adulte avec un harnais et une corde au pied d' une montagne; 

• personnage adulte à côté d ' une rivière et d ' un kayak; 

• personnage adul te avec une combinaison de plongeur sur un bateau; 

• personnage adulte à côté d ' une voiture. 

Finalement, les différentes situations pour la catégorie enfant sont les suivantes : 

• personnage enfant à côté d ' un vélo; 

• personnage enfant à la plage; 

• personnage enfant au parc d 'attracti ons; 

• personnage enfant en haut d'une montagne en ski alpin; 

• personnage enfant au bord d'une piscine creusée. 
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Toutes ces situations sont présentées dans un ordre aléatoire dans le questionnaire et 

nous retrouvons trois situations par page. 

Procédure 

Les questionnaires étaient distribués aux classes entières et les instructions sui vantes 

étaient données oralement aux participants : 

« Le but de cette étude est de comprendre comment les adultes (ou les enfants) réfl échi ssent 

devant divers types de situations. Vous êtes invités à regarder les situations et indiquer la 

probabilité que, selon vous, la suite de l'activité soi t négative en entourant un nombre entre 0 

et 100. » La durée de passation était d 'environ 10 minutes. 

RÉSULTATS 

Nous avons d 'abord examjné l 'évaluati on des participants (de 0 à 100% sur une 

échelle de Like1t à 11 degrés) des diverses situations présentées. Il était demandé aux 

participants d'évaluer la probabilité que la suite de chaque situation donne un résultat négatif. 

Nous avons calculé les moyennes des évaluations pour les cinq situations de chaque 

catégorie. 

Les moyennes de ces évaluations et les écarts-types sont présentées au tableau 3.1. 

Les variables inter sont le sexe et l'âge des participants et les variables intra sont le sexe des 

personnages et les catégories de situations. 

T ableau 3. 1 
Moyennes des évaluations des participants des diverses situations (les écarts-types 

h' ) sont entre parent eses 
Neutre Danger adulte Danger enfant 

Niveau Sexe H F H F H F 

Enfant H 16.17 17.13 41.57 45 .22 31.22 34.26 
(1 7.85) (13.36) (15 .94) (16.13) (11.6) (15.73) 

F 20 26.43 45.86 44.71 39.43 43.86 
(18.50) (19.49) (21.45) (20.45) (22.58) (28.02) 



Adulte H 

F 

16.7 
(13.43) 

15.79 
(10.77) 

16.5 
(13.42) 
18.74 
(14.55) 

27.1 
(15.66) 
29.68 
(13.65) 

27.6 
(17.56) 
30.42 
(15 .9 1) 

20.5 
(14.48) 
25.16 
(14.46) 
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20.8 
(18.44) 
24.11 
(13.06) 

Une ANOV A à mesure répétée a été effectuée en utili sant l' évaluation moyenne des 

participants de la probabilité d'une suite négative dans les cinq situations de chaque catégorie 

comme variable dépendante, avec la catégorie de situation et le sexe des personnages comme 

mesures répétées. Les variables indépendantes sont le sexe et l'âge des participants (adultes 

ou enfants). Les analyses montrent un effet principal en ce qui a trait au sexe des 

personnages, F(l, 72) = 6.79, p < .05 , partial eta2 = .084 . Ainsi, la moyenne des prédictions 

est plus élevée lorsqu ' il s'agit des femmes (M = 29.16, SD = 1.75) dans les situations que 

lorsqu'il s'agit d ' hommes (M = 27.43, SD = 1.59). De plus, les résultats montrent un effet 

principal en lien avec la catégorie de situations, F(2, 144) = 73.875, p < .001, partial eta2 = 

.622. Les analyses post hoc, réalisées avec le test de Tukey (p = .05), montrent que les 

différences entre les situations sont toutes significatives. Ainsi, comme prévu, l'évaluation 

que la suite sera négative est plus élevée pour les situations adulte danger (M = 36.52, SD = 
1.933) que pour les situations enfant (M = 29.929, SD = 1.939) qui sont à leur tour l'objet 

d ' une évaluation plus élevée que les situations adulte neutre (M = 18.432, SD = 1.668) . 

Ainsi, les participants évaluent la probabilité que la suite de la situation sera négative plus 

fortement dans les situations avec des adultes où l'on retrouve un haut niveau de danger, 

suivi des situations où l'on retrouve des enfants dans des activités avec un niveau moyen de 

danger. Finalement, c'est dans les situations neutres que les participants évaluent plus 

faiblement la probabilité que la suite sera négative. 

Il y a une interaction significative entre l'âge des pmticipants (enfant ou adulte) et la 

catégorie de situations, F(2, 144) = 10.787, p < .001,, partial eta2 = .193 . Les analyses post 

hoc indiquent les différences suivantes. Il n'y a pas de différence significative entre 

l'évaluation faite des situations adulte neutre par les enfants (M = 19.933, SD = 2.424) et par 

les adultes (M = 16.932, SD = 2.291). Ainsi, lorsqu'il n'y a pas de potentiel de danger ou 

d'enfants impliqués dans les situations, l'évaluation des participants (qu'ils soient adultes ou 

enfants) est semblable. Cependant, pour les situations adulte danger, l'évaluation que la suite 
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sera négative est plus élevée chez les enfants (M = 44.339, SD = 2.8 10) que chez les adultes 

(M = 28.701 , SD = 2.656). Ensuite, pour les situations enfant, l' évaluation que la suite sera 

négative est plus élevée chez les enfants (M = 37.191, SD = 2.8 19) que chez les adultes (M = 

22.667, SD = 2.664). Donc , les enfants perçoivent un niveau de ri sque plus élevé que les 

adultes pour des situations impliquant un danger potentiel moyen ou élevé. 

DISCUSSION 

Le but de cette étude était d ' in vestiguer la perception de ri sques potentiels en 

fonction de l' âge et du sexe. Plus spécifiquement, nous avons évalué l'anticipation de la 

probabilité d' un aboutissement négatif lors de ce1taines situati ons qui impliquent des 

personnages masculins et féminins (adultes ou enfants) selon le sexe et l'âge des participants. 

Nous avons utilisé une méthodologie (questionnaire papier crayon et sans limites de temps) 

qui permettait d'évaluer plus précisément les processus dits explicites, c'est-à-dire un 

traitement de l'information plus lent, plus élaboré, délibéré et conscient, lors de l'évalu ati on 

des participants. 

Notre première hypothèse prédit que les hommes devraient avoir une perception du 

n sque moins élevée que les femmes . Nos résultats ne permettent pas de confirmer cette 

hypothèse. Ainsi, lorsqu 'on demande aux hommes d 'évaluer consciemment les dangers 

potentiels dans une variété d 'activités, il s ne perçoivent pas un niveau de risque moins élevé 

que les femmes . Une deuxième hypothèse affirme que les femmes devraient avoir une 

perception des ri sques encourus par les enfants plus élevée que les hommes. Les résultats ne 

permettent pas la confirmation de cette hypothèse. Ainsi, nous n'avons pas retrouvé de 

preuves que les femmes surestiment la probabilité d' un aboutissement négatif lors d 'activités 

potentiellement dangereuses impliquant des enfants comparativement aux hommes. 

Par contre, les résultats appuient l' hypothèse relative à l'âge. En effet, les enfants 

surestiment la probabilité d'aboutissements négatifs lors d'activités potentiellement 

dangereuses comparativement aux adultes. Ainsi, les enfants perçoivent plus de risques 

comparativement aux adultes, mais uniquement dans des situations impliquant un niveau de 
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danger assez é levé. Les enfants et les adultes ont évalué les situations neutres comme ayant la 

même faible probabilité de mener à des dénouements négatifs. Cela montre clairement que 

les enfants et les adultes utili sent l' échelle de la même façon quand il s'agit d 'évaluer une 

situation avec un minimum de danger . En revanche, les enfants ont systématiquement évalué 

les situations à ri sque comme comportant un ri sque plus élevé d 'aboutissements négatifs que 

les adultes tant pour les situations impliquant des enfants que pour les situations impliquant 

des adultes. 

Cette différence reflète la différence dans le mveau de vulnéralibité des enfants 

comparativement aux adultes . Ils sont donc plus sensibles et vulnérables que les adultes et 

sont ainsi moins aptes à affronter les diverses éventualités de la vie de tous les j ours, ce qui 

implique qu ' ils doivent faire plus d 'efforts pour éviter des situati ons potentiellement 

dangereuses . Dans ce sens, le fait de surestimer le danger aura une fonction de protection. En 

surestimant les dangers potentiels, les enfants évitent donc de se mettre en position ri squée. 

Et en effet, selon Ramer (2010) et Bava & Tapert (2010), les enfants ont moins tendance à 

s'engager dans des situations à ri sque que les jeunes adultes. Or, ce que nous observons ici 

est la présence d'un modèle interne chez les enfants qui reflète la nécessité biologique 

d 'éviter des situations potentiellement dangereuses. 

Une dernière hypothèse est confirmée par ces résultats. Les résultats montrent que les 

femmes sont perçues comme étant plus à ri sque que les hommes. Cette di fférence se retrou ve 

dans toutes les catégories de situations et est cohérente avec les résultats issus de l'étude de 

Morrongiello et al (2000). Bien que cette di fférence soit relativement faible, elle a été 

retrouvée dans une grande variété d 'activités et de tranches d 'âges, ce qui indique que la 

différence dans la perception du risque selon le genre est générali sée. Cette différence ne 

reflète pas du tout la probabilité qu ' une femme ait des conséquences négatives réelles, mais 

plutôt la perception que les femmes sont plus vulnérables que les hommes quand elles sont 

dans des situations potentiellement dangereuses. 

Les résultats obtenus dans cette étude montrent que certaines représentations internes 

des participants reflètent les différences d'âge et les différences entre les sexes observées 

dans les situations réelles. Toutefois, d ' autres résultats ne révèlent pas l'existence de modèles 
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internes qui sont confo rmes à des différences comportementales. Par exemple, les hommes 

sont beaucoup plus enclins à prendre des risques que les femmes. Nous avons prédit que les 

modèles internes des hommes indiqueraient que ceux-ci sous-estiment les risques des 

comportements potentiellement dangereux comparativement aux femmes. Toutefois, les 

résultats indiquent que les hommes perçoivent le même niveau de ri sque que les femmes, du 

moins en ce qui concerne les comportements des autres. Il reste la poss ibilité que les hommes 

soient très réalistes dans leur perception du danger quand il s'agit des autres, mais qu 'i ls 

sous-estiment ces dangers quand ils sont personnellement impliqués. Cette hypothèse devrait 

être examinée dans une étude ultérieure . 

Une autre hypothèse infirmée est celle qui prétend que les femmes devraient 

surestimer les dangers potentiels encourus par les enfants comparativement aux hommes. 

Cette hypothèse vient des observations qui montrent clairement que les femmes prennent 

davantage soin des enfants que les hommes et des analyses biologiques qui indiquent que 

l ' investissement parental chez les femmes est plus fo rt que chez les hommes. Une façon de 

traduire ces faits et théories serait de supposer des modèles internes où les femmes 

surestiment les dangers encourus par les enfants, ce qui les rendraient plus attentives à ces 

dangers et prêtes à venir en aide. Néanmoins, les résultats indiquent que les femmes ne 

perçoivent pas les enfants comme étant plus à risque comparativement aux hommes . 

Ces résultats indiquent que les femmes et les hommes ont la même perception 

explicite du ri sque encouru par les enfants. Il est possible que les modèles internes des 

femmes et des hommes soient réellement similaires . Toutefois, la mesure utili sée demande un 

jugement explicite du niveau de danger et ce genre de mesure pourrait fac ilement être 

influencé par des facteurs plus stéréotypés. Il est donc possible que les femmes et les hommes 

aient des intuitions différentes, mais que ces différences n'apparaissent pas avec une mesure 

explicite. Autrement dit, nous pensons que les modèles internes réels seraient plus accessibles 

avec des j ugements plus implicites. 

Afin de comprendre l'approche prise dans la deuxième étude, nous devons distinguer 

entre un traitement d ' information explicite et implicite. Comme mentionné précédemment, la 

mémoire explicite concerne le souvenir conscient, alors que la mémoire implicite renvoie à 
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une mémoire qui s'exprime dans un comportement (et qui n'exige pas de souvenir conscient). 

Plus spécifiquement, nous trouvons une multitude d'études qui traitent de la distinction entre 

mémoire explicite et mémoire implicite (Graf & Schacter, 1987; Richardson-Klavehn & 

Bjork, 1988; Schacter, 1987; Roediger, 1990). Ces auteurs mentionnent que la mémoire 

explicite est sollicitée lorsque nous cherchons consciemment et intentionnellement à 

récupérer des informations que nous avons préalablement stockées. Quant à la mémoire 

implicite, elle intervient lorsque nous utilisons des informations que nous avons 

préalablement stockées sans toutefois nous rendre compte que nous réutilisons ces 

informations. 

Dans la vie de tous les jours, nous fonctionnons très souvent à l'aide de la mémoire 

implicite. Par exemple, l'action de lacer une chaussure se fait facilement sans que nous ayons 

à nous rappeler consciemment les étapes que cela implique. Les connaissances implicites sont 

relativement rigides et inaccessibles à la conscience (Dienes et Berry, 1997). Par ailleurs, les 

tâches de mémoire explicite sollicitent explicitement un matériel antérieurement stocké 

comme nous le faisons quand vient le temps de nous rappeler d'un numéro de téléphone. Ces 

tâches demandent un rappel conscient du matériel stocké. En revanche, les tâches de mémoire 

implicite ne mettent pas en œuvre de manière consciente l' information antérieurement 

emmagasinée. Il est donc important de faire la distinction entre les processus implicites et 

explicites pour démontrer comment les représentations mentales sont construites, modifiées 

ou utilisées. 

Le but de la deuxième étude est en partie d'examiner les mêmes différences que dans 

cette étude initiale, mais en demandant un jugement qui exige l' utilisation implicite des 

modèles internes. Nous nous intéressons toujours à la perception du niveau de risque. 

Toutefois, nous nous proposons d'utiliser les différences dans les temps de réaction pour 

examiner si ces perceptions peuvent varier. 



CHAPITRE IV 

ARTICLE II 

Dans la première étude, les résultats ont montré que les femmes et les hommes 

anticipent exactement le même niveau de probabilité de dénouement négatif, et ce tant pour 

les enfants que pour les adultes. Or, l'idée que les femmes devraient anticiper davantage les 

dangers potentiel s chez les enfants en surestimant leur niveau de risque n'était pas soutenue 

lorsqu'on demandait aux participants de faire un jugement explicite. Cependant, une autre 

façon de comprendre cette différence hypothétique serait de considérer que les femmes, 

comparativement aux hommes, devraient réagir plus rapidement quand un enfant est dans une 

situation difficile. Autrement dit, il est possible que les femmes et les hommes perçoivent 

explicitement le même niveau de risque quand les enfants sont dans des situations 

potentiellement dangereuses. Toutefois, l' investi ssement accru des femmes pourrait les 

pousser à réagir plus rapidement quand les enfants sont réellement en danger. Pour réagir 

plus rapidement, il faudrait que les femmes considèrent implicitement (de manière 

automatique et inconsciente) que les enfants sont plus en danger, ce qui leur permettraient de 

réagir plus vite que les hommes. Ceci est l'obj et d'étude principal de la seconde étude. 

Pour vérifier cette hypothèse, nous avons construit des dessi ns basés sur les situations 

utilisées dans la première étude (enfants et adultes à risque seulement), mais qui représentent 

les dénouements possibles de ces activités. Ainsi , la moitié de ceux-ci montraient des 
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dénouements positifs (p . ex., un enfant en train de faire de la bicyclette avec un sourire) et 

l' autre moitié montraient des dénouements négatifs (p. ex., un enfant tombant d ' une 

bicyclette avec une expression de détresse). 

La tâche qui était demandée aux participants était simplement d ' indiquer Je plus 

rapidement possible si le dessin montrait un dénouement positif ou négatif. La mesure de 

base est le temps de réaction de cette réponse. Notre hypothèse principale est que les femmes 

répondront plus rapidement que les hommes pour les dess ins qui montrent un enfant dans une 

situation avec un dénouement négatif, mais qu ' il n'y aura pas de différence entre les femmes 

et les hommes pour la vitesse de réponse concernant des adultes ou des enfants avec des 

dénouements positifs. Comme dans la première étude, nous ne sommes pas intéressés par les 

différences potentielles entre les situations, d'ailleurs il n' y a aucun moyen de faire une 

prédiction explicite concernant ces différences . 

En plus de cette hypothèse, nous avons examiné une deuxième hypothèse. La mesure 

de base exige la détermination d' une situation qui représente une personne dans une situation 

positive ou négative. Pour rendre cette situation plus conforme aux jugements qui sont faits 

normalement, nous présentons d 'abord une image qui permet au participant de situer Je 

contexte. Or, on peut penser que le fait de connaître Je contexte avant la situation pourrait 

faciliter la détermination du dénouement, de la même façon qu ' un amorçage sémantique 

facilite l' identification d ' un concept. En effet, dans Je cas où il faut déterminer la nature 

d'une image, il s'agirait d' une sorte d 'amorçage d ' image (Park & Gabrieli , 1995) . Toutefois, 

la forme spécifique de transfert qui est requi s dans cette présente tâche ne semble pas avoir 

été préalablement établie. 

Nous émettons donc l' hypothèse que J' évaluation de la nature d' une situati on 

(positive ou négative) qui implique une personne en action dans un contexte particulier 

devrait être facilitée par une exposition préliminaire au contexte. Ai nsi , afin de vérifier cette 

hypothèse, nous nous proposons de demander des jugements uniquement avec l' image qui 

indique la suite, sans contexte. Nous prédisons donc que l'évaluation de l' image qui présente 

un personnage en action devrait être accélérée par la présentation préalable d' une image 

contextuelle. 



65 

MÉTHODOLOGIE 

Participants 

Nous avons recruté 48 adultes hommes et femmes (25 hommes et 23 femmes; 

moyenne d' âge: 26 ans, 7 mois), dans une université francophone (Université du Québec à 

Montréal, UQAM). De plus, 47 enfants garçons et filles (24 garçons, 23 filles; moyenne 

d 'âge: 12 ans, 6 mois) ont été recrutés au deuxième cycle dans une école primaire publique 

francophone (comrnission scolaire Marie-Victorin) . Nous estimons, selon le quarter où se 

trouve l 'école, que les enfants et adultes proviennent de la classe moyenne. 

Matériel 

L' expérience a été faite avec un ordinateur. Un logiciel a été conçu en utili sant 

Visual Basic. L 'écran d'accueil demandait des informations démographiques. Par la suite, un 

second écran présentait une série d ' instructions. Les participants étaient informés qu 'ils 

allaient voir une série de situations et qu ' il s devaient indiquer le plus rapidement possible 

pour chaque situation si ce qui était présenté était positif ou négatif en cliquant sur l' un des 

deux boutons (positif ou négatif). Ces boutons étaient situés les uns à côté des autres vers le 

bas et dans le rnilieu de l'écran directement en dessous des images. Les participants étaient 

informés que le temps était calculé et les instructions leur demandaient de répondre le plus 

rapidement possible. 

Dans la condition avec amorçage, les participants ont ensuite reçu une séquence de 

deux images pour chaque situation. La première image était la rnise en scène et montrait le 

personnage principal dans une situation en train de faire une activité potentiellement 

dangereuse. La seconde image montrait le même personnage faisant cette activité. Pour 

chaque rnise en scène, il y avait deux suites possibles : une suite positive qui montrait le 

personnage faisant l'activité d'une manière réussie et qui est visiblement content ou une suite 
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négative qui montrait le personnage quand l' activité donne des résultats négatifs et qui est 

visiblement malheureux. Le participant avait comme tâche de répondre le plus rapidement 

possible si l' image représentant la suite de la mise en scène était positive ou négati ve. 

Dans la condition sans amorçage, les participants ont seulement reçu la dernière 

image, avec exactement la même consigne. Il faut noter que cette condition est utili sée 

uniquement pour vérifier l'effet de l'amorçage. 

Avant de commencer, les participants recevaient les instructions sui vantes données à 

l' ordinateur : 

« Merci d'avoir accepté de participer à ce projet. Veuillez inscrire votre date de 

naissance et votre sexe aux endroits indiqués . Vous allez voir une série de problèmes. Chacun 

est composé de deux dessins. Le premier présente une personne dans une situati on où elle 

s'apprête à faire une action. Le deuxième dessin présente la suite de cette action. Parfoi s 

celle-ci est positive, parfois négative. Votre tâche sera d'indiquer le plus rapidement possible 

si la suite est positive ou négative. Cliquez sur le bouton et vous allez avoir 2 exemples pour 

vous expliquer comment ça fonctionne . Cliquez sur le X pour commencer la pratique. Ceci 

est la mi se en situation. La personne représentée va faire l'action indiquée par sa situation. 

Quand vous allez cliquer sur le bouton , vous allez voir la suite de son acti on. Celle-ci peut 

être positive ou négative. Vous devez indiquer en cliquant sur le bouton associé si la suite est 

positive ou négative. Quand vous cliquez sur le X, vous allez voir une autre mi se en situation. 

Quand vous cliquez à nouveau sur le X, vous allez voir la suite de la situation. Cliquez sur le 

bouton positif ou sur le bouton négatif pour indiquer la nature de celle-ci. Faites ce choi x le 

plus rapidement possible. Maintenant, vous allez recevoir toute la série. Cliquez sur le X 

pour commencer. Répondez aussi rapidement que possible ». 

Après avoir lu les instructions, les patticipants devaient appuyer sur le bouton X 

avant de voir une série d' images et ils devaient répondre le plus rapidement possible. Le 

logiciel inscrivait la réponse pour chaque situation ainsi que la latence qui était précise au 

mi ll ième de seconde. 
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La moitié des participants ont d'abord fait la condition sans amorçage suivi des 

mêmes évaluations dans la condition avec amorçage (que nous allons indiquer par : amorçage 

en deuxième). L'autre moitié des pat1icipants faisaient seulement la condition avec amorçage 

(que nous allons indiquer par : amorçage en premier). Ce devis a été conçu afin de permettre 

d'évaluer nos deux hypothèses de la manière suivante. Premièrement, la comparaison des 

temps de réaction entre les femmes et les hommes pour les conditions avec amorçage 

impliquant les enfants et les adultes permet la vérification de notre première hypothèse. 

Deuxièmement, la comparaison des temps de réaction entre les condi tions sans amorçage et 

avec amorçage permet une vérification de notre deuxième hypothèse. 

Les participants ont été assignés aléatoirement dans chaque condition. La durée 

moyenne de passation était de 5 minutes pour les deux conditions. Pour les deux versions, les 

personnages (adultes et enfants) dans les situations étaient féminins ou masculins. Il y avait 

un équilibre entre le nombre de personnages féminins et masculin s. 

Nous avons utilisé les mêmes catégories d ' images que dans la première étude à 

l' exception de la catégorie des images qui impliquent des personnages adultes qui sont dans 

des situations qui ne sont pas considérées dangereuses. Ainsi, nous retrouvons deux grandes 

catégories d'images : 1) images qui impliquent des personnages adultes (femmes ou 

hommes) et qui sont dans des situations qui sont considérées comme potentiellement très 

dangereuses; 2) images impliquant des personnages enfants (fill es ou garçons) qui sont dans 

des situations potentiellement moyennement dangereuses. Comme dans la première étude, 

pour chaque catégorie de situation, il y a cinq images différentes. Nous retrouvons donc 10 

images différentes. Pour chaque image, il y a une version féminine et une version masculine 

(ce qui donne 20 images). Ces deux versions (féminine et masculine) sont identiques à 

l' exception des cheveux et l' habillement des personnages qui di ffèrent. De plus, pour chaque 

image, il y a une suite positive et une suite négative, ce qui donne un total de 50 images. 

Pour chaque grande catégorie, les différentes ITil ses en scène seront décrites (la 

première image) ainsi que les dénouements positifs ou négatifs (la seconde image) . En ce qui 

a trait aux personnages adultes qui sont dans des situations considérées comme 

potentiellement très dangereuses, les différentes images sont les suivantes : 
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• Mise en scène : personnage adulte à côté d'un cheval ; 

o suite positive: personnage adulte qui fait de l' équitation avec 

at sance; 

o suite négative : personnage adulte qui fait de l'équitati on, mats 

tombe sur le sol et son pied reste pris dans l' étrier. 

• Mi se en scène: personnage adulte avec un harnais et une corde au pied d ' une 

montagne; 

o suite positive: personnage adulte faisant de l' escalade de montagne 

avec atsance; 

o suite négative : personnage adulte tombant en faisant de l' escalade de 

montagne. 

• Mise en scène : personnage adulte à côté d' une rivière et d ' un kayak; 

o suite positive : personnage adulte faisant du kayak avec aisance; 

o suite négative : personnage adulte dont le kayak a renversé et qui est 

toujours à l ' intérieur de l'embarcation (figure dans l'eau). 

• Mise en scène : personnage adulte avec une combinaison de plongeur sur un 

bateau; 

o suite positive : personnage adulte fai sant de la plongée sous-marine 

avec aisance et en regardant un corail ; 

o suite négative : personnage adulte fai sant de la plongée et arrive face 

à face avec un requin . 

• Mise en scène : personnage adulte à côté d ' une voiture; 

o suite positive : personnage adulte condui sant sur la route; 

o suite négative : personnage adulte ayant un acc ident de voiture (le 

capot de la voiture s'est écrasé sur un arbre) . 

Pour la seconde catégorie, nous retrouvons des enfants qui sont dans des situations 

potentiellement moyennement dangereuses . Les différentes images sont les suivantes : 

• mise en scène : personnage enfant à côté d'un vélo; 

o suite positive : personnage enfant qui fait de la bicyclette avec 

aisance; 
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o suite négative : personnage enfant qut fait de la bicyclette et qui 

tombe par terre tête première. 

• Mise en scène : personnage enfant à la pl age; 

o suite positive : personnage enfant qui joue dans le sable à côté de ses 

parents; 

o suite négative : personnage enfant qui est seul dans le sable et pleure. 

• Mise en scène: personnage enfant au parc d 'attracti ons; 

o suite positive : personnage enfant semble avoir du plaisir dans la 

grande roue; 

o suite négative : personnage enfant pleurant dans la grande roue. 

• Mise en scène: personnage enfant en haut d ' une montagne en ski alpin ; 

o suite positive : personnage enfant faisant du ski alpin avec aisance; 

o suite négative : personnage enfant tombant en ski alpin . 

• Mise en scène : personnage enfant au bord d 'une piscine creusée; 

o suite positive : personnage enfant qui joue avec ses amis dans la 

pt scme; 

o suite négative : personnage enfant qui est avec ses amis à la piscine, 

mais glisse et tombe sur la tête sur le bord de la piscine. 

Toutes les situations sont présentées dans un ordre aléatoire par le logiciel. 

Procédure 

Les expérimentateurs ont installé les ordinateurs dans une bibliothèque uni versitaire 

pour les adultes et y ont recruté des participants. Les instructi ons données aux participants 

volontaires étaient : 

« Le but de cette étude est de comprendre comment les adultes (ou les enfants) 

réfléchissent devant divers types de situations. Vous êtes invités à regarder le logiciel et à 

répondre le plus rapidement possible. Les instructions seront inscrites sur l'écran de 

l'ordinateur. » 

Les instructions données aux enfants étaient les mêmes, sauf que les 

expérimentateurs ont installé les ordinateurs dans une salle d' une école primaire et sont allés 
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chercher les enfants dans les classes par petits groupes (3 ou 4 enfants). De plus, les 

instructions données à l'ordinateur étaient également formulées oralement pour fac ili ter la 

compréhension et les enfants faisaient la pratique devant les expérimentateurs avant de 

débuter réellement l'expérience. 

RÉSULTATS 

Pour chaque jugement, nous avons enregistré la réponse ai nsi que le temps de 

réaction. Dans un premier temps, nous avons examiné le niveau de bonnes réponses pour 

chaque catégorie de situation dans la condition avec amorçage. Ceux-ci étaient uniformément 

très élevés autant pour les enfants que pour les adu ltes (autour de 95 % pour toutes les 

catégories). Nous avons donc limité les analyses aux différences dans les temps de réaction, 

uniquement pour les bonnes réponses. Ainsi, nous avons examiné (voir tableau 4 .1) le temps 

de réaction moyen (pour les bonnes réponses) pour chaque catégorie de situation, pour la 

conséquence et selon le sexe et l'âge des personnages en fonction du sexe des participants et 

de l'ordre (amorçage en premier, amorçage en deuxième). 

Tableau 4.1 
Temps de réaction (en dixième de seconde) des participants selon le type de situation, 

le sexe et l'âge des participants (les écarts-types sont entre parenthèses) 
Danger adulte Danger enfant 

Niveau Sexe Ordre de Evaluation H F H F 
l 'amorçage 

Enfant H En Positif 14.24 16.78 14.91 15.35 
deuxième (3 .72) (6.51) (5.39) (5.08) 

Négatif 17.30 14.59 15.35 15.06 
(5.36) (2.62) (4.99) (3 .85) 

En premier Positif 15 .23 14.49 13.71 13.11 
(10.79) (5.52) (5.34) (3.71) 

Négatif 12.31 11 .80 12.39 13.17 
(2.85) (2.28) (2.82) (4.03) 

F En Positif 15.75 15.30 15.99 13.94 
deuxième (4.98) (3.97) (5.41) (2.93) 

Négatif 15.36 16.78 14.74 13.94 
(2.75) (8 .07) (3.60) (1.93) 
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En premier Positif 14.40 13.02 15.53 13.86 
(4.31) (3.54) (5.40) (4.76) 

Négatif 13.86 13 .34 12.50 12.58 
(4.28) (4.15) (3.44) (2.87) 

Adulte H En Positif 15.69 14.61 14.00 14.69 
deuxième (6.85) (8.44) (6.02) (7.12) 

Négatif 15.21 16.64 15.23 14.46 
(7.99) (1 1.03) (9.42) (7 .76) 

En premier Positif 11.50 14.10 12.83 11.57 
(3 .06) (5 .54) (6.91) (3.26) 

Négatif 11.73 10.46 13.22 11.84 
(4.2 1) (2.40) (5.16) (3.63) 

F En Positif 14.49 16.88 14.95 13.41 
deuxième (5.76) (8.02) (6.36) (4.75) 

Négatif 16.37 15.16 13.74 13.54 
(9.53) (7.09) (6.88) (6.48) 

En premier Positif 12.72 11.44 12.32 10.82 
(4.26) (2.56) (3.29) (2.48) 

Négatif 11.83 12.52 10.91 11.05 
(2.78) (3.60) (1.87) (1.83) 

Une ANOV A à mesure répétée a été effectuée en uti lisant le temps de réaction 

moyen comme variable dépendante avec la catégorie de situation, la conséquence (pos itive, 

négative), le sexe des personnages et l' âge des personnages comme mesures répétées et l'âge 

des participants (adulte ou enfant), le sexe des participants (femme ou homme) et l'ordre (en 

premier, en deuxième) comme variables indépendantes . Dans les analyses suivantes, toutes 

les comparaisons post hoc ont été réalisées en uti lisant le test de Tukey (p = .05) et le temps 

de réaction est présenté en seconde afin de faciliter la lecture. 

L'ANOVA montre un effet principal en ce qui a trait à l'âge des personnages F(l, 

87) = 8.15, p<.Ol, partial eta2 = .086. Ainsi, lorsque qu 'i l est question des personnages 

enfants, les participants répondent plus rapidement en moyenne (M = 1.35, SD = .42) que 

lorsqu'il s'agit de personnages adultes (M = 1.42, SD = .48). 

Il y a également une interaction significative entre l'âge des personnages et l'ordre 

(en premier, en deuxième), F(l, 87) = 4.21, p<.05, partial eta2 = .046 . Quand les problèmes 
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avec amorçage sont donnés en premier, la différence dans le temps de réaction moyen des 

participants entre les personnages adultes et les personnages enfants est significative. Ainsi, 

les participants répondent plus rapidement lorsqu'il est question des personnages enfants (M 

= 1.46, SD = 0.50) que les personnages adultes (M = 1.57, SD = .56). Par contre, il n'y a 

aucune différence significative dans le temps de réaction moyen des participants entre les 

personnages adultes (M = 1.27, SD = 0.31) et les personnages enfants (M = 1.25, SD = 0.3 1) 

quand les problèmes avec amorçage sont donnés en deuxième. 

L' ANOVA indique également une interaction significative entre l'âge des 

personnages (adulte ou enfant), la conséquence (positive ou négative) et le sexe des 

participants (femme ou homme), F(l, 87) = 4.57, p<.05, partial eta2 = .050. Ainsi, les 

femmes ont tendance à répondre plus rapidement aux situations négatives impliquant des 

enfants (M = 1.28, SD = .40) qu'aux situations négatives impliquant des adultes (M = 1.38, 

SD = .44) , tandis que les hommes répondent aussi rapidement aux premiers (M = 1.36, SD = 
.53) qu 'aux derniers (M = 1.38, SD = .49). 

Finalement, nous avons comparé le temps de réaction pour les jugements avec 

amorçage et ceux sans amorçage. Pour faire cela, nous avons effectué une ANOV A avec le 

temps de réaction pour chacune des huit combinaisons de situation, genre et conséquence 

comme variable dépendante, avec les combinaisons comme mesure répétée et l'âge des 

participants (adulte ou enfant), le sexe des participants (femme ou homme) et la condition 

(sans amorçage, avec amorçage) comme variable indépendante. Cette analyse a donné 

uniquement une différence significative de la condition F(l, 87) = 8.53, p<.Ol. Ainsi, les 

participants répondaient plus rapidement lorsqu ' il s effectuaient les situations dans la 

condition avec amorçage en deuxième (M = 1.27, SD = .061) que lorsqu ' ils effectuaient les 

situations de la condition sans amorçage (M = 1.51, SD = .062). 

DISCUSSION 

L'objectif global de cette étude est simi laire à celui de la première étude, c'est-à-dire 

qu ' il est question de montrer l'impact de différences entre les femmes et les hommes dans 

leurs représentations internes dans l'évaluation du risque associé à différents types de 
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situations avec différents acteurs (enfants, adultes). Cette deuxième étude tente d 'évaluer les 

jugements implicites du risque associé à des activités potentiellement dangereuses. Pour ce 

faire, nous avons simplement demandé aux participants de juger si une s ituation illustre une 

conséquence positive ou négative et nous avons mesuré la vitesse de ces jugements. Toute 

différence systématique dans les temps de réaction doit correspondre à une différence dans la 

représentation des événements en question . L'utilisation du temps de réaction permet donc 

d 'examiner des différences au niveau des processus implicites comparativement à l'étude 1 

où il est davantage question d ' un processus explicite. Ainsi, dans cette étude, nous nous 

attardons sur des processus dits plus « profonds» étant donné qu'il s'agit de procédures plus 

rapides et automatiques que ceux utilisées lors de la première étude. 

Les résultats de cette présente étude confirment l' hypothèse qui stipule que les 

femmes devraient être plus attentives que les hommes aux dangers encourus par les enfants. 

Ainsi, les femmes répondent plus rapidement aux dénouements négatifs comprenant des 

enfants que les dénouements négatifs comprenant des adultes, tandi s que les hommes n'ont 

montré aucune différence liée à l' âge. Il est à noter que tant les femmes que les hommes ont 

répondu avec une vitesse identique aux dénouements positifs impliquant soit des enfants soit 

des adultes. Ceci appuie donc l'hypothèse que les femmes des deux niveaux d 'âge qui ont été 

examinés (enfant et adulte) détectent plus rapidement des dénouements négatifs impliquant 

des enfants que les dénouements négatifs impliquant des adultes. Par contre, les hommes ne 

montrent aucune différence dans la vitesse de leurs jugements, peu importe le type de 

dénouement ou l'âge de la personne impliquée. Il est important de rappeler que ces résultats 

ne dépendent pas des comparaisons individuelles entre les diverses catégories de dess ins, 

mais qu ' ils reflètent l'ensemble des différences relatives dans la façon que les femmes et les 

hommes traitent cette information . Ce résultat montre que les femmes sont plus sensibles aux 

dangers encourus par les enfants qu 'aux dangers encourus par les adultes tandi s que les 

hommes ne montrent aucune différence. Il est important de noter qu ' il n 'y a pas de différence 

entre les femmes et les hommes quand il s'agit de dénouements positifs, dans ces cas, la 

vitesse des jugements est identique pour les enfants et pour les adultes . Cela montre que les 

femmes ne sont pas plus sensibles aux enfants en général que les hommes, mais que cet effet 

est bel et bien limité aux conséquences négatives . 



74 

Les résultats permettent aussi une validation de notre deuxième hypothèse, qUI 

prétend qu ' il doit y avoir un effet d'amorçage lié au contexte d'acti vité similaire à l' effet de 

l'amorçage sémantique. En effet, nous observons que les jugements de la nature d ' un 

dénouement sont plus rapides quand les sujets peuvent se situer en contexte avant de faire ce 

jugement. Cela indique qu ' il y a une sorte d'acti vation du contexte qui permet de mieux 

comprendre les séquelles potentielles des acti vités. Cela appuie, en retour, l' idée que le 

traitement du contexte implique aussi une certaine anticipation des conséquences possibles, 

ce qui expliquerait l' accélération du temps requi s pour faire ces jugements. 



CHAPITRE V 

CONCLUSION 

Dans ce chapitre, les résultats de la thèse seront discutés en intégrant les informations 

contenues dans les chapitres précédents. La présente thèse avait pour obj ectif d ' investiguer 

l 'existence des représentations internes sur les interactions sociales spécifiques à chaque sexe 

sous un angle différent de ce qui est déjà connu dans les travaux antérieurs. De ce fait, 

Bowlby (1969), avec la théorie de l'attachement, a soulevé cette idée, que les représentations 

internes sont utilisées pour prédire le comportement des autres et son propre comportement 

dans les situations d'interactions sociales. De plus, Bretherton, Rideway et Cassidy (1990) 

ont montré que les représentations internes contiennent un sommaire des interacti ons de 

l'enfant avec la personne qui lui donne les soins et par la suite ces représentations vont 

refléter la réalité sociale vécue par l' enfant en développement. D'autres auteurs vont dans ce 

même sens. Par exemple, Baldwin (1992) mentionne qu ' il est de plus en plus évident que les 

enfants et les adultes construisent des modèles de représentations des interactions sociales qui 

déterminent, du moins partiellement, le comportement. 

Nous constatons donc qu'il y a maintenant beaucoup de preuves que les enfants et les 

adultes encodent les propriétés de leur monde social par la construction de représentations 
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internes et qu'il s utilisent ces représentations pour guider leurs comportements. Cette idée, 

que les individus possèdent des représentations des interactions qui leur permettent de faire 

des inférences relatives à l'organisation des situations sociales, nous intéresse 

particulièrement car si les individus sont capables d'interpréter les régularités structurelles 

des interactions sociales dans les représentations internes, ces représentations devraient 

refléter la structure de leurs expériences avec leurs pairs. Les représentations mentales 

seraient donc un reflet direct des différences comportementales. 

Plus spécifiquement, divers auteurs ont amené l' idée que certaines différences 

retrouvées dans les interactions sociales se retrouvaient également dans les représentations 

mentales. Une différence des plus importantes dans les interactions sociales est sans doute le 

sexe des individus. Les représentations mentales seraient un reflet des différences 

comportementales, alors si nous retrouvons des différences systématiques selon le sexe dans 

les interactions sociales , celles-ci devraient se refléter dans les représentations internes des 

enfants et des adultes. De ce fait, plusieurs auteurs ont investigué si les différences de 

comportement, de réaction et de capacité cognitive entre les sexes se retrouvent dans les 

représentations internes liées au sexe. Ceci a été démontré lors d ' une étude de Markovits, 

Benenson et Dolenszky (200 1) qui ont établi que les enfants et les adolescents ont des 

représentations internes des interactions sociales qui sont différentes selon le sexe. Plus 

précisément, ils ont constaté que les représentations internes des enfants reflètent les 

différences entre les sexes observées lors d ' interactions avec les pairs. Une autre étude 

intéressante qui va dans le même sens a investigué l' impact des représentations mentales dans 

le partage de la nourriture chez les enfants et les adolescents (Markovits, Benenson et 

Kramer, 2003). Cette étude a montré que les enfants font usage de leurs représentations 

internes, en ce qui a trait au partage de la nourriture, afin de composer avec leur monde social 

et ce, pour une multitude de situations ou d ' interactions complexes. De façon spécifique, elle 

a démontré que les garçons et les filles diffèrent en ce qui a trait aux représentations internes 

des interactions sociales. Ces études suggèrent donc que la nature des représentations internes 

permet une meilleure compréhension de la façon dont les individus traitent l'information. 

Il est donc maintenant clairement établi que les enfants et les adultes construisent des 

représentations mentales qui synthétisent des aspects importants de leur monde social et 
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phys ique (DeChurch & Mesmer-Magnus, 2010, Johnson-Laird, 1983, Markovits, Beneson & 

Dolenszky, 2001 , Marr, 1982, Schank & Abelson, 1977). Ces représentations sont ensuite 

utili sées afin de faire des évaluation s rapides des situations, ce qui permet un haut degré 

d 'automaticité, et donc un degré élevé de rapidité dans l'évaluation des situations très 

complexes. Un des facteurs les plus importants dans ce genre d 'évaluation est clairement lié à 

la possibilité de vivre un dénouement négati f dans diverses activités. De ce fa it, lorsque nous 

nous engageons dans une activité nous anticipons les diverses alternatives possibles. 

Dans les deux études effectuées, nous avons voulu évaluer l ' influence de l'âge et du 

sexe dans la perception du risque. Un des fac teurs les plus importants impliqués dans la 

pl anification d ' une action est sans doute le ni veau de ri sque assoc ié à cette action. Nous 

supposons ainsi que les individus se font une perception préliminaire des ri sques potentiels 

impliqués dans leurs actions . De ce fait , nous voulions examiner l'effet de l'âge et du sexe 

dans la perception du risque. Plus spécifiquement, nous vouli ons investiguer les différences 

systématiques dans l'évaluation des conséquences potentiellement dangereuses qui sont liées 

à l'âge ou au sexe. Nous avons donc évalué l'anticipation de la probabilité d ' un 

aboutissement négatif lors de certaines situati ons qui impliquent des personnages masculins 

et féminins (adultes ou enfant). 

Pour ce faire, nous avons conçu deux études afin de nous permettre d'investiguer les 

variations individuelles selon l' âge et le sexe qui sont liées à la perception du ri sque et ce, 

selon différents types de jugements. Nous avons donc montré aux participants des dessins 

d ' hommes et de femmes enfants et adultes qui s'engagent dans di verses activités 

potentie llement à ri sque dans les deux études. Par la suite, nous avons examiné les 

représentations internes avec des formes de mesure impliquant un jugement soit explicite, 

soit implicite et ce, pour un large éventail d 'acti vités. De ce fait, la première étude vérifie les 

jugements explicites des dangers potentiels lors de di verses situations et la seconde 

investigue les jugements implicites des dangers potentiels associés à ces mêmes situations, en 

plus d'examiner les répercussions de l 'amorçage sémantique. 

Plus spécifiquement, la première étude avait comme objectif d'investiguer 

explicitement les représentations internes des dangers potentiels associés à diverses 
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situations, c'est-à-dire d'évaluer Je traitement de conscient des ri sques potentiels en fonction 

de chacune des situations. Quant à la seconde étude, elle avait comme objectif spécifique 

d ' investiguer implicitement les représentations internes assoc iées à des activités 

potentiellement dangereuses, c'est-à-dire d 'évaluer Je traitement inconscient des ri sques 

potentiels en fonction de chacune des situations. De plus, l'impact de l' amorçage sémantique 

a également été étudié dans la seconde étude afin de constater J'effet de l'anticipati on par 

rapport à ces situations. Pour ce faire , nous avons ajouté une image contextuelle avant la 

présentation des situations afin de permettre l ' amorçage des représentations internes liées au 

sexe ou à l'âge. Nous avons donc supposé que ces jugements de contextualisation se 

traduiraient sous la forme d ' amorçage d'événements qui pourrait accélérer Je traitement des 

évaluations. 

Le présent texte se divi se en cinq sections. La première section se veut un retour sur 

les études exposées. Par la suite, nous allons présenter les hypothèses en lien avec ces études . 

Pui s, nous allons décrire les principaux résultats des études et di scuter des interprétations 

possibles ainsi que des considérations méthodologiques . Enfin, nous allons nous pencher sur 

les implications cliniques des résultats ressortis. Pour conclure, nous allons souligner les 

limites et les forces des études ainsi que les directions futures souhaitables dans ce domaine 

de recherche. 

Présentation des études 

Lors de l' étude initiale, nous nous sommes intéressés aux perceptions de ri sque 

associées aux situations où la possibilité d' aboutissements négatifs était vari able. Plus 

spécifiquement, nous avons examiné les anticipations explicites du niveau de risque lors de 

ces aboutissements en fonction de l' âge et du sexe. Pour réaliser ces investi gations, nous 

avons construit un questionnaire papier crayon présentant des images de mises en situati on où 

il était question de personnages hommes et femmes adultes et enfants qui s'engageaient dans 

des activités potentiellement à risque. Ce questionnaire se remplissait relati vement 

rapidement (10 minutes) et la tâche des participants était simplement d'indiquer la probabilité 

(entre 0 et 100%) que la suite de J' action serait négative. 
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Afin de faire des comparaisons, nous avons fait plusieurs catégories de situations . 

Dans un premier temps, nous avons regroupé des situations impliquant des adultes dans des 

activités avec peu de risque de conséquences négati ves. Dans un second temps, nous avons 

regroupé des s ituations qui comprennent des adultes impliqués dans des activités à très haut 

risque. En dernier lieu, nous avons des situations qui comprennent des enfants impliqués dans 

des activités relativement courantes avec un certain degré de risque. Pour chacune de ces troi s 

catégories, nous avons conçu cinq situations différentes avec une version féminine et une 

autre masculine (versions identiques à l'exception des cheveux et de l'habillement des 

personnages qui diffèrent). Nous retrouvons donc un total de 30 situations contextuelles que 

les participants devaient évaluer en cochant la probabilité d' un aboutissement négatif (en 

pourcentage et sur une échelle de Likert à 11 degrés) . 

Dans le cadre du second article, l' objet d' intérêt était similaire à la première étude, 

c'est-à-dire que nous nous intéress ions toujours à l'influence du sexe et de l'âge sur la 

perception du ri sque. Toutefoi s, nous avons évalué la perception du ri sque avec une autre 

forme de jugement que celle impliquée dans la première étude étant donné que certains 

résultats attendus n' avaient pas été soutenus dans ce premier article. De ce fait, l' idée 

générale que les femmes, comparativement aux hommes, devraient davantage surestimer les 

dangers potentiels encourus par les enfants n'a pas été observée lors de l 'étude initiale 

lorsqu'on demandait aux participants d 'effectuer une évaluation explicite de la perception du 

risque. Nous avons donc émis comme hypothèse qu ' il serait possible que cette différence 

entre les sexes soit davantage à un niveau qui n'exigerait pas de souvenir consicent. Ainsi, 

nous avons voulu examiner si cette différence entre les sexes dans la perception du risque 

(que les femmes perçoivent les enfants comme étant plus à risque que les hommes), qui n'a 

pas été retrouvée lors de la première étude, serait davantage accessible lorsqu ' elle serait 

évaluée avec un jugement plus automatique ou inconscient (implicite) par opposition à un 

jugement plus dirigé ou conscient (explicite). En résumé, lors de la seconde étude, nous 

avons voulu explorer cette même idée mais avec un autre type de jugement qui exigerait 

l ' utilisation implicite des représentations internes au lieu d 'un jugement de nature explicite. 

Afin d'avoir accès à un traitement davantage implicite, nous avons proposé d'évaluer les 

différences entre les sexes dans la perception des dénouements d ' événements en examinant 
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les temps de réaction afin d 'examiner si ces perceptions peuvent fluctuer. Pour réali ser cette 

seconde étude, nous avons recruté 48 étudiants universitaires (25 hommes et 23 femmes) et 

47 enfants provenant d ' une école primaire (24 garçons et 23 filles). 

À titre de rappel, lors de la pre mière étude, nous avons évalué la perception du ri sque 

en fonction de l'âge et du sexe et à l'aide d ' images de mise en situation d'aboutissements 

négatifs qui étaient regroupés en trois catégories et avec l'aide d'un questionnaire papier 

crayon sans limites de temps, ce qui nou s as permis d'explorer un traitement de l'information 

davantage explicite. Dans le cadre de la deuxième étude, nous avons présenté aux participants 

les situations similaires que nous avons utili sées lors du premier article mai s uniquement pour 

les catégories qui impliquaient des activités à très haut risque avec des personnages enfants 

ou des personnages adultes. Nous n'avons donc pas utili sé les situations de la catégorie des 

personnages adultes qui sont dans des situations qui ne sont pas considérées comme 

dangereuses (avec peu de ri sque de conséquences négatives). Ainsi, dans la seconde étude, 

nous retrouvons deux grandes catégories de situations. Premièrement, nous avons des images 

qui comprennent des personnages adultes qui sont dans des situations qui sont considérées 

comme potentiellement très dangereuses. Deuxièmement, nous avons des images qui 

comprennent des personnages enfants qui sont dans des situations potentiellement 

moyennement dangereuses. De plus, lors de la première étude nous avons uniquement 

présenté les images contenant les situations contextuelles (seules les images avec la mi se en 

situation étaient présentées et nous n'avons pas exposé les images en lien avec le dénouement 

des activités). Cependant, dans la seconde étude nous avons ajouté des images en lien avec 

les divers aboutissements possibles de ces situations contextuelles (uniquement activités à 

haut risque) . De ce fait, en plus des mises en scène, nous retrouvons deux dénouements 

possibles; soi un dénouement positif ou un dénouement négatif. Nous retrouvons donc cinq 

situations différentes pour chaque catégorie avec une version féminine et masculine (comme 

dans la première étude) et avec deux dénouements possibles pour chaque mise en scène (pour 

un total de 50 situations). Pour ce faire, nous avons utilisé un logiciel avec reconnaissance de 

la vitesse de réaction (d ' une durée moyenne de passation de cinq minutes) afin d'effectuer 

nos investigations. La tâche des participants était d ' indiquer le plus rapidement possible si Je 

dessin démontrait un dénouement positif ou négatif). 
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Finalement, lors de cette étude, nous voulions également exammer l'effet d ' une 

contextualisation sur J' amorçage d 'événement. En fait, nous voulions constater si le fait de 

présenter un dessin initial qui démontrait Je contexte dans lequel le dénouement se produi sait 

pourrait accélérer Je traitement des évaluations des dénouements ultérieurs. Pour ce faire, 

nous avons présenté un dessin initial (identique à ceux utili sés dans la prem.ière étude; mi se 

en situation) avant d 'exposer Je dess in du dénouement. Nous avons pré enté à la moitié des 

participants les dessins initiaux sans le contexte (nous avons uniquement demandé aux 

participants d'évaluer les dénouements positi fs ou négatifs) et nous avons présenté à l'autre 

moitié des participants les mêmes situations (dénouements) mais avec un dessin initial qui 

incluait un contexte. 

Hypothèses 

Dans le cadre de cette présente thèse, nous retrouvons trois grandes hypothèses 

spécifiques en lien avec la première étude. De plus, dans la seconde étude, nous avons 

soulevé une autre hypothèse qui découle directement des résultats du premier article et nous 

avons également examiné une dernière hypothèse mais davantage en lien avec le principe de 

l' amorçage sémantique. Ces principales hypothèses sont directement en lien avec les 

différences comportementales retrouvées entre les hommes et les femmes qui ont fait l' objet 

d 'étude dans le chapitre 1. Nous voulions donc évaluer la possibilité que ces différences 

comportementales relevées puissent se refl éter dans les représentations internes des enfants et 

des adultes. Nous voulions également constater si ces variations indi viduelles liées à l' âge et 

au sexe seraient évaluées différemment selon le type de jugement investigué (implicite ou 

explicite). Comme nous l'avons indiqué, plusieurs études ont démontré que c'est 

effectivement le cas en ce qui a trait à plu ieurs différences comportementales . Toutefois, un 

aspect important du comportement qui n'a pas encore été investi gué par ces recherches et qui 

nous intéressait fo rtement est la plani fication d ' une action. Ainsi, nous voulions exam.i ner 

l 'évaluati on des conséquences potentiellement négatives lors de la plani fication d ' une acti on 

selon l'âge ou le sexe des participants . Étant donné que nous nous sommes principalement 

attardés à la prise de risque, nous avons vou lu évaluer spécifiquement l'anticipation de la 

probabilité d'aboutissements négatifs par rapport à diverses activités potentiellement 

risquées. 
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Il importe de rappeler que les hypothèses sont globalement semblables dans les deux 

études étant donné que le deuxième article est subséquent au premier. De la sorte, les deux 

études avaient comme but principal d ' examiner l' influence développementale et de genre 

dans la perception du risque lors de dénouements d'événements. Toutefois, il est important de 

souligner ce1ta ines distinctions majeures propres à chaque article. Les différences dominantes 

dans le cadre des articles touchent principalement le type de jugement qui était in vestigué 

(implicite ou explicite). De ce fait, la prern.ière étude examine les représentations internes des 

dangers potentiels lors de diverses situations à l'aide d' un questionnaire papier crayon et sans 

limites de temps, ce qui implique un jugement explicite. La seconde étude explorait plus 

spécifiquement les représentations internes associées à certaines situations en lien avec la 

première étude, mais avec un logicie l avec reconnaissance de la vitesse de réaction, ce qui 

impliquait un jugement implicite. Cette dernière étude a donc été conçue dans le but 

d 'examiner les différences dans les temps de réponse des participants et afin d'observer si 

leurs perceptions peuvent varier entre l 'étude 1 et l'étude 2 (donc si les perceptions peuvent 

varier selon le type de jugement qui est mesuré). Finalement, malgré un objectif principal 

commun aux deux études, en ce qui a trait à l'évaluati on de l' influence de l'âge et du sexe 

dans la perception du risque, certaines hypothèses spécifiques ont fa it l'objet de chaque 

article. 

Nous avons émi s comme première hypothèse que les hommes devraient prendre plus 

de risque que les femmes car ils anticiperaient peu de subir une conséquence négati ve à la 

suite de leurs comportements potentiellement dangereux. Nous avons voulu évaluer si les 

hommes sous-estimeraient la probabili té d ' un aboutissement négatif lors d'activités 

potentiellement dangereuses comparativement aux fe mmes. Comme seconde hypothèse, nous 

avons émis que les femmes devraient être davantage attentives aux ri sques potentiels assoc iés 

aux activités des enfants que les hommes. Nous avons voulu examiner si les femmes 

surestimaient la probabilité d' un dénouement négatif lors d'activités potentiellement 

dangereuses qui incluaient un enfant comparativement aux hommes . Finalement, nous avons 

émis comme hypothèse que les enfants, qui sont plus sensibles physiquement et davantage 

vulnérables que les adultes, seraient moins habilités à affronter les risques potentiels 

comparativement aux adultes . Nous avons donc voulu évaluer si les enfants surestimaient la 
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probabilité d ' un aboutissement négatif lors d' activités potentiellement dangereuses 

comparativement aux adultes . 

Étant donné qu ' une de ces hypothèses principales n'a pas été confirmée (celle qui 

prétend que les femmes devraient surestimer les dangers potentiels encourus par les enfants 

comparativement aux hommes) nous avons décidé de concevoir une seconde étude avec un 

type différent de mesure afin d ' observer si cette hypothèse pouvait se vérifier d ' une autre 

manière. Nous avons donc suggéré que les femmes devraient considérer implicitement que 

les enfants sont davantage à risque comparativement aux hommes. Ce la permettrait aux 

femmes de réagir plus rapidement que les hommes lorsqu 'elles évaluent ce genre de 

situation . De la sorte, l'hypothèse spécifique dans le cadre de la deuxième étude est que les 

femmes, comparativement aux hommes, devraient réagir plus rapidement lorsqu ' un enfant 

est dans une situation à risque. En dernier lieu, lors de la seconde étude nous avons également 

examiné une deuxième hypothèse en lien avec l'amorçage sémantique. Nous avons voulu 

vérifier si le fait de prendre conscience d' un contexte avant une situation pou vait fac iliter la 

détermination des conséquences envisageables de cette situation. Nous avons émi s comme 

dernière hypothèse spécifique que la détermination de la nature d ' une situation (dans ce cas, 

qui pouvait être positive ou négative) qui implique une personne en action dans un contexte 

particulier devrait être facilitée par une exposition préliminaire au contexte. Ainsi, nous 

avons prédit que la présentation préalable d ' une image contextuelle devrait accélérer la 

détermination du dénouement de la situation illustrée dans l'image qui présente un 

personnage en action . 

Résultats, interprétations, implications et considérations méthodologiques 

Ces deux études enrichissent nos connatssances actuelles sur la façon dont les 

représentations internes sont organisées et ce, de plusieurs manières. Dans un premier temps, 

elles confirment les résultats précédents, qui démontraient que les femmes sont perçues 

comme étant plus à ri sque de vivre des dénouements négatifs que les hommes alors qu 'elles 

participent aux mêmes activités. Les résultats obtenus permettent de surcroît d 'élargir les 

activités et les niveaux d'âge visés par cette conclusion. Dans l'étude entreprise par 

Morrongiello, Midgett et Stanton (2000), les enfants des deux sexes ont évalué les fi lles 
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comme étant davantage à risque de se blesser que les garçons lors de jeux comportementaux 

différents . Nous retrouvons également cette différence dans nos études (bien qu' elle soit 

relativement mince), mais de plus, nous la retrouvons tant chez les hommes que chez les 

femmes et ce, dans toutes les tranches d 'âges (adulte et enfant) et dans un large éventail 

d'activités. Nous sommes ainsi en mesure de généraliser davantage le constat que les femmes 

sont perçues plus vulnérables que les hommes; cette perception est partagée par les enfants et 

les adultes, de sexe masculin et féminin , par rapport à diverses activités. 

Ce résultat est intéressant car en réalité il n' y a aucune preuve réelle que les femmes 

sont plus sujettes à des résultats négatifs que les hommes pour les mêmes types d'activités. Il 

est donc probable que les représentations internes qui sont impliquées soient un reflet direct 

des différences de sexe dans la perception du ri sque, par opposition au risque réel. Comme 

démontré précédemment, les hommes sont engagés dans des comportements à ri sque plus 

souvent que les femmes et une façon d'expliquer ce phénomène est qu ' ils anticiperaient peu 

de conséquences négatives à leurs comportements dangereu x. Il est donc probable qu ' étant 

donné que les femmes sont physiquement plus vulnérables, elles anticiperaient davantage les 

conséquences négatives que les hommes, et auraient ainsi moins souvent tendance à adopter 

des comportements à risque qu 'eux. Cela expliquerait qu 'elles sont perçues comme étant 

davantage vulnérables que les hommes, ce qui serait reflété dans les représentations internes 

des individus . Ainsi , nous pouvons penser que le fait de développer ce genre de 

représentation interne a une fonction de protection . Étant donné que les femmes se perçoivent 

comme étant davantage vulnérables cela fait en sorte qu'elles ne se mettent pas en position de 

risque, ce qui pourrait être dangereux car elles sont moins fortes sur le plan physique que les 

hommes . Nous pouvons également supposer que le fait que les hommes perçoivent les 

femmes comme étant davantage à risque a également une fonction de protection pour celles­

ci. De ce fait, nous constatons que dans l'environnement ce sont les hommes, 

comparativement aux femmes, qui prennent davantage de ri sque. 

Dans un second temps, les résultats indiquent une différence développementale assez 

large, soit que les enfants perçoivent la probabilité de vivre un dénouement négatif suivant un 

comportement potentiellement à risque plus élevé comparativement aux jeunes adultes. Nos 

résultats démontrent également que les enfants et les jeunes adultes évaluent la probabilité 
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d ' un dénouement négatif suivant un comportement très peu risqué comme équivalent, ce qui 

élimine la possibilité que les enfants font simplement surévaluer les risques. Ceci est 

compatible avec l'idée que les enfants sont davantage vulnérables physiquement et moins 

enclins à s'engager dans un comportement à risque que les adultes (Bava & Tapert, 2010; 

Romer, 2010). 

Ce résultat traduit bien que les différences retrouvées dans les conduites sociales 

correspondent aux différences retrouvées dans les représentations internes des enfants. Il es t 

d ' une importance capitale que les enfants développent ce genre de représentations internes 

car étant plus sensibles et vulnérables que les adultes, il s peuvent difficilement affronter les 

dangers . Ces représentations leur permettent donc d 'éviter les dangers afin de leur assurer 

protection et de pouvoir faire face aux diverses éventualités. Nous avons également soulevé 

que les jeunes adultes perçoivent une plus faible probabilité de dénouements négatifs suivant 

les mêmes activités à haut risque que les enfants. Nous pouvons penser que cette faible 

évaluation des ri sques est due au fait qu ' il s sont réellement plus aptes à affronter les risques 

que les enfants et que cela se refl ète dans leurs représentations internes. Ainsi, nous pouvons 

présumer qu ' il est essentiel pour la survie des enfants qu'ils développent des représentations 

internes liées aux ri sques. 

Finalement, et encore plus intéressant, les résultats montrent que les femmes aux 

deux différents niveaux d'âges examinés, ciblent les dénouements négatifs incluant des 

enfants significativement plus rapidement que les dénouements négatifs incluant des adultes, 

alors qu'aucune différence n' est observée chez les hommes. Plus spécifiquement, la première 

étude, qui a été réalisée à l' aide d ' un questionnaire afin de rendre compte des jugements 

explicites, montre que les hommes et les femmes anticipent des niveaux identiques de 

dénouements négatifs à la suite de comportements potentiellement à risque avec soit des 

enfants, soit des adultes. Toutefois, dans la seconde étude, qui a été conçue à l'aide d'un 

logiciel avec reconnaissance du temps de réaction afin d'évaluer des jugements implicites, 

nous avons constaté que les femmes déterminent plus rapidement que les hommes les 

dénouements négatifs lorsqu'il y a des enfants impliqués dans les situations comparativement 

aux dénouements négatifs impliquant des adultes. Donc, la différence dans le temps de 

réaction entre les hommes et les femmes n'est pas causée par une anticipation explicite de 
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ri sque plus élevé (comme démontrée dans la première étude), mais doit être due à un niveau 

plus é levé de sensibilité aux dénouements négatifs liés aux enfants de la part des femmes 

(comme démontrée dans la seconde étude) . 

Ces résultats sont compatibles avec la plus grande implicati on des femmes dans les 

soins aux enfants comparativement aux hommes (Park, et al. , 2008; Poortman & Van Der 

Lippe, 2009) . Dans le même ordre d ' idée, le fait que femmes investi ssent plus de temps et 

d ' énergie dans les soins aux enfants que les hommes a été démontré par plusieurs auteurs 

(Greenstrein, 1996; Russell , 1982; Whiting et Whiting, 1975). De plus, étant donné que ce 

sont les femmes qui portent les enfants et qui allaitent, il est évident qu ' elles ont un 

investi ssement parental plus important que les hommes. Il va donc de soi qu 'elles perçoivent 

davantage les ri sques lorsqu ' il est questi on d ' un enfant et qu'elles évaluent les ri sques 

potentiels des enfants comme étant plus élevé que ne le font les hommes. Ainsi, cela suggère 

que les femmes devraient être davantage sensibles aux ri sques potentiels associés aux 

activités des enfants que les hommes ne le sont. Nous croyons donc que les femmes ont 

développé ces représentations mentales, en lien avec la prise de ri sque chez l'enfant, car elles 

ont comme fonction d 'assurer la protecti on de leurs enfants en faisant en sorte qu 'elles sont 

davantage sensibles et attentives à ceux-c i. 

Les résultats des études permettent de mieux comprendre comment les situations 

d ' interactions soci ales et les dénouements sont traités. Ils nous permettent également de 

constater l' apport des différences entre les hommes et les femmes dans les interacti ons 

sociales. Plus spécifiquement, il s nous aident à comprendre la foncti on des représentations 

internes dans la prise de comportements sociaux selon le sexe des indi vidus. II est maintenant 

clair que lorsque des individus sont dans des situations sociales, il s émettent des évaluations 

complexes pour amorcer leurs jugements ultérieurs. C 'est surtout le cas dans la prise de 

ri sque. Nous avons donc constaté que les femmes, hommes, adultes et enfants font des 

évaluations différentes en ce qui a trait à la pri se de ri sque et que ces évaluations vont par la 

suite se refl éter dans leurs comportements. Fi nalement, nous avons soulevé qu 'en plus de 

nous aider à traiter efficacement l'information, les représentations mentales ont également 

comme but d' assurer la survie et la protection . 
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Les résultats des deux études permettent également de faire une di stinction 

importante entre les représentations explicites et les représentations implicites. Ainsi, dans la 

première étude, lorsque nous demandons consciemment aux gens de faire une évaluation sans 

limites de temps, nous avons obtenu des réponses explicites. Ces réponses explicites seraient 

davantage un reflet de l'apprentissage. Toutefois, dans la seconde étude, lorsque l' on 

demandait aux participants de répondre le plus rapidement possible, donc un traitement 

davantage inconscient, nous avons obtenu des réponses implicites. Ces réponses implicites 

seraient davantage un reflet de la biologie. Ce qui est intéressant c'est que nous n'avons pas 

retrouvé les mêmes effets selon le type de mesure (implicite/explicite). À ti tre d 'exemple, 

dans la première étude nous n'avons pas retrouvé de di fférence entre le hommes et les 

femmes par rapport aux dénouements négatifs des enfants. Donc, lorsqu'on demande 

consciemment aux hommes et aux femmes d 'évaluer la probabilité d 'événements négatifs 

chez les enfants, leur évaluation du ri sque est similaire . Toutefois, dans la seconde étude, 

nous avons retrouvé des différences entre les hommes et les femmes par rapport aux 

dénouements négatifs des enfants. De ce fait, lorsqu 'on évalue de façon inconsciente la 

probabilité du risque chez les enfants, les femmes déterminent le risque plus rapidement que 

les hommes. Ainsi, nous n'avons pas retrouvé d 'effet lorsque l' évaluati on du ri sque par 

rapport aux enfants est évaluée de façon explicite, mais nous en avons trouvé une lors de 

l' évaluation implicite . Nous avançons donc qu ' il est davantage question de tendances 

biologiques que d'apprenti ssage social. S' il avait été davantage question d 'apprentissage 

social, nous aurions trouvé un effet lors de l'évaluation explicite car il s'agit d' une 

transmission normalement relativement explicite de comportement. Toutefois, nous 

constatons que les effets trouvés sont d'ordre implicite donc qu' il s'agit davantage d ' une 

sorte d' intu ition qui serait d'ordre biologique. 

De pl us, nous pouvons nous questionner si nos tendances biologiques sont toujours 

adaptatives de nos jours. Par exemple, les résul tats nous montrent que les femmes et les 

hommes perçoivent les femmes comme étant plus à ri sque que les hommes. Toutefois, 

comme nous l'avons mentionné, il n'y a aucune preuve que les femmes seraient réellement 

plus à risque que les hommes, même au contraire (p.ex: les femmes ont moins d'accidents 

que les hommes). Bien que cela a une fonction de protection chez les femmes, on peut se 
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demander si elle est touj ours adaptative de nos jours étant donné que l' on vit maintenant dans 

un environnement davantage sécuritaire (p.ex : dans le passé, il était important que les 

femmes se perçoivent comme étant davantage vulnérable que les hommes car elle ne pouvait 

pas s'engager dans les mêmes situations a ri sque que les hommes comme le combat pour le 

tenitoire ou pour la nourriture). Ainsi, nos représentations internes, qui reflètent nos 

tendances biologiques, ne sont pas nécessairement adaptées dans notre monde d 'auj ourd ' hui. 

Elles peuvent donc facilement pousser les gens vers des comportements inadaptés à court 

terme étant donné que notre environnement est constamment en changement. Un second 

exemple est que dans le passé, il était utile de manger davantage sucré car nous avions besoin 

davantage d 'énergie pour effectuer les tâches quotidiennes (travail davantage physique 

qu 'aujourd 'hui) . Il pourrait donc s'avérer inadapté de conserver le même régime auj ourd ' hui 

qu' autrefois étant donné que notre mode de vie est davantage sédentaire. 

Plusieurs comportements intuitifs ne sont pas nécessairement effi caces. Prenons 

l'exemple du sable mouvant. De façon intuitive (implicite), nous avons tendance à combattre 

en bougeant les bras et les jambes pour tenter de sortir. Toutefois, nous nous rendons 

rapidement compte que ce comportement ne fait qu 'aggraver la situati on. C'est donc par 

l'apprenti ssage (par essai ou en eur) que nous pouvons fin alement trouver le bon 

comportement à employer (se laisser flotter afin de tenter d 'agripper le sol en essayant de 

bouger le moins possible). L 'apprentissage nous permettrait donc de façonner nos 

représentations mentales selon notre environnement. 

Implications cliniques 

Nos représentations internes nous permettent, en général, de traiter l' information avec 

plus d 'efficacité. Elles nous permettent également de guider nos interactions sociales futures 

avec facilité. Toutefois, elles peuvent également nous pousser à percevoir certai nes personnes 

avec des caractéristiques stables malgré de nouvelles info rmations contraires car nous 

sommes relativement peu réceptifs à de nouvelles info rmati ons. Ainsi, elles peuvent nous 

porter à traiter les interactions sociales de façons distorsionnées, selon nos expériences 

vécues, étant donné qu'elles sont le fruit des expériences passées qui ont été mémorisées. Par 

exemple, une personne qui a vécu plusieurs déceptions avec d'autres personnes significatives 
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pourrait éprouver de la difficulté à agir d ' une manière confiante envers les autres par la suite. 

Il s' avère donc important de comprendre la nature des représentations mentales car certains 

problèmes cliniques ne peuvent être compris qu 'en considérant les représentations internes. 

D' ailleurs, plusieurs auteurs ont tenté de développer une théorie afin d 'aider les 

personnes qui ont des difficultés au niveau des conduites sociales ou de l' interprétation de 

l ' information en général. Ainsi, un auteur qui a fait plusieurs recherches importantes dans ce 

domaine est Aaron Beek (1967). Il explique que les schémas (représentations internes) 

permettent habituellement à l ' individu de traiter rapidement l'information dans une situati on 

donnée et de prendre des meilleures décisions. Cependant, lors de ses travaux avec les 

patients dépressifs, il a remarqué que lorsque les schémas sont erronés, il s déforment la 

réalité et déclenchent des réactions inappropriées ou dysfonctionnelles . Ces réactions ne 

dépendraient donc pas de la réalité mais bien des schémas erronés. Ces derniers, en plus de 

fau sser la perception, empêchent de faire de nouveaux apprentissages basés sur différentes 

expériences. Beek a ainsi développé une thérapie cognitive afin d'intervenir pour corriger les 

schémas dysfonctionnels. C' est en les reconnaissant comme dysfonctionnels qu 'une personne 

apprendra à en construire de nouveaux, mieux adaptés, pour les substituer à ceux qui sont 

inappropriés. 

Plus spécifiquement en ce qm a trait aux stratégies d ' intervention en lien avec la 

théorie de Beek, le thérapeute ne s'attardera pas, en premier lieu, directement aux schémas 

(étant donné qu ' il s sont difficiles d ' accès puisqu ' il s sont inconscients). Ainsi, pour traiter une 

personne, le thérapeute va dans un premier temps tenter de rendre la personne consciente de 

ses pensées automatiques, de ses émotions dysfonctionnelles ainsi que de ses comportements 

et de ses symptômes physiologiques associés. Par la suite, la personne doit apprendre à 

questionner ses pensées automatiques et à examiner leur validité pour en venir à substituer 

des interprétations plus réalistes . Finalement, vers la fin du processus thérapeutique, elle doit 

déterminer et modifier les schémas dysfo nctionnels. Pour ce faire, Beek a décrit plusieurs 

stratégies et nous allons exposer les principales d 'entre-elles (Chaloult et al, 2008) . Les plus 

utilisées en thérapie sont : le questionnement socratique (qui consiste à remettre en question 

les pensées automatiques), fai re la comparaison des avantages et désavantages d ' une 

croyance, reconnaître et modifier en premier lieu les croyances intermédiaires puis les 
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croyances plus fondamentales, recourir à l'imagerie mentale et au jeu de rôles pour connaître 

ou modifier les croyances dysfonctionnelles, utiliser les expériences comportementales ou le 

passage à l'action et se servir de la relation thérapeutique pour connaître et modifier une 

croyance. 

Quelques années plus tard, Young (1990) a développé la thérapie des schémas pour 

offrir un traitement mieux adapté aux patients souffrant de troubles de la personnalité . La 

notion de schéma est également centrale dans sa théorie et il met de l'avant une sorte de 

schéma: le schéma précoce inadapté. Il décrit que le schéma est une mémoire d' expériences 

traumatiques ou nocives , expériences vécues le plus souvent à répétition et qui sert à 

interpréter toujours de la même façon les événements ultérieurs. Plus ce schéma est marqué, 

plus la réaction sera caractérisée par son intensité et par un mécani sme de généralisation 

excessive. L ' individu réagira à une situation nouvelle comme si elle était identique à la 

situation du passé. Le schéma est inadapté quand il amène l'individu à se comporter comme 

si la réalité ne pouvait être modifiée, ou ne devrait pas l'être. Young met également l'accent 

sur la distinction entre mémoires implicite et explicite. Il explique que les schémas précoces 

inadaptés sont lourdement chargés de mémoire implicite car le rappel étant automatique, le 

schéma n'est pas accompagné de la sensation de se souvenir et, par conséquent, il donne 

l ' impression d 'être plus authentique. Ainsi, étant donné que la mémoire implicite est 

davantage automatique ou « inconsciente », Young va en premier lieu s' attarder sur la 

mémoire explicite pour gérer les schémas, étant donné qu' elle est consciente, qu 'elle est 

contrôlée volontairement et qu 'elle procure une capacité d 'abstraction et de détachement au 

regard de la situation en cours. 

Pour ce faire, le thérapeute a ide la personne à cerner ses schémas en premier lieu. La 

personne a recours à un questionnaire d'hi storique de vie, plusieurs questionnaires de 

schémas, des tâches d'auto-survei llance et des exercices d' imagerie qui activent 

émotionnellement les schémas et aident ces personnes à faire le lien émotionnel entre leurs 

problèmes actuels et les expériences infantiles qui sont liées à leurs schémas. Les principales 

stratégies d'intervention utilisées dans la thérapie des schémas ont pour but d 'amener 

l'individu à ressentir les choses différemment. D'abord, le thérapeute va amener la personne 

à reconnaître et gérer ses schémas pour arriver par la suite à les modifier. Lorsque la personne 
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tente de « gérer » son schéma, son expérience reste la même toutefoi s, le style d'adaptation 

est volontairement changé (à l' aide d ' interventions cognitives et comportementales) et cela 

va avoir pour effet que le schéma aura moins d'emprise sur la personne. Par la suite, la 

personne va tenter de modifier ses schémas, c'est-à-dire que c'est la modificati on de la 

structure du schéma ou de l' expérience même qui va devenir le but de la thérapie. La 

modification des schémas fait principalement appel aux interventions expérientielles et 

relationnelles. Ainsi, comme Beek, Young va intervenir pour tenter de corri ger les schémas 

précoces inadaptés . 

En conclusion, notre compréhension du comportement social peut être grandement 

éclairée si l' on cherche à élucider les processus cognitifs qui les sous-tendent. Il est donc 

important de comprendre 1' organisation du système de connaissances qui permet aux 

individus de comprendre la réalité pour éventuellement réagir en conséquence. Comme nous 

l'avons décrit, nos représentations internes sont le reflet de notre expérience et de nos 

tendances biologiques. Ces dernières peuvent facilement pousser les gens vers des 

comportements inadaptés à court terme. De plus, certaines représentations internes sont 

dysfonctionnelles et constituent des di storsions de la réalité. Plusieurs auteurs ont élaboré des 

théories pour tenter de rendre ces représentations internes davantage fonctionnelles. 

Limites et forces des études et pistes de recherche 

Dans un prem1er lieu, une des limites méthodologiques de nos études est le 

recrutement des participants. Ainsi, le recrutement des étudi ants universitaires a eu lieu dans 

une seule université francophone (UQAM). Toutefois, le recrutement se faisait de façon 

volontaire à la bibliothèque. Nous y retrou vons donc plusieurs étudi ants de divers 

programmes d 'études. Nous croyons que cet échantillon est relativement représentatif étant 

donné notre mode de recrutement et que nos résultats sont donc facilement générali sables à 

d'autres étudiants universitaires francophones. Il serait toutefois intéressant lors de 

recherches ultérieures de comparer les résultats d' une autre population (p.ex : étudiants 

anglophones). Toutefois, nous croyons que nos résultats pourraient être facilement 

généralisables à une population anglophone car certaines études menées auprès d'étudiants 

anglophones dans le même domaine de recherche sont parvenues à des résultats similaires à 
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ceux de notre étude (Benenson et al, 2003). En ce qui a trait aux étudiants du primaire, nous 

avons recruté des participants du deuxième cycle. Nous sommes allés dans plusieurs écoles 

de la Rive-Sud de Montréal (commission scolaire Marie-Victorin) et nous avons pris des 

étudiants de certaines classes spécifiques étant donné que le recrutement étai t plus ardu 

puisque nous devions être en contact avec l'enseignante et les parents pour obtenir leur 

consentement. Lors d'études éventuelles, il serait intéressant d 'exami ner plusieurs tranches 

d 'âges au primaire et au secondaire pour constater plus clairement l'effet développementallié 

aux représentations internes en ce qui a trait à la perception du ri sque. Ainsi, nou s pourrions 

évaluer si les représentations des adolescents sont davantage semblables à celles des adultes 

comparativement à celles des enfants étant donné qu ' il s sont moins vulnérables et donc plus 

aptes à affronter les dangers. Il est plausible de croire que les adolescents perçoivent moins 

de risque que les enfants. 

Nous argumentons que la perception du ri sque relèverait davantage des théories 

évolutionnistes que des théories d'apprenti ssage social étant donné que les effets retrouvés 

sont principalement d'ordre implicite, qui serait une forme d'intuition biologique, plutôt que 

d 'ordre explic ite, qui aurait été un produit de l'apprentissage. Étant donné que ceci serai t une 

forme d ' intuition , ces résultats devraient être présents pour tous les indi vidus et ce, peu 

importe leurs expériences de vie spécifiques . Par exemple, nou s croyons que les résultats 

seraient similaires que les participants aient ou non des enfants. Donc, une femme sans 

enfants aurait les mêmes tendances de base qu ' une femme avec des enfants. Un argument en 

faveur de ceci est que cet effet est même présent chez les enfants (seconde étude). De plus, 

étant donné que les participants recrutés pour les études sont des étudiants, nous supposons 

que la majorité d 'entre eux n'ont pas enfant. Toutefois, étant donné que cette variable n'a pas 

été contrôlée, il pourrait être intéressant de reproduire cette recherche avec des femmes et des 

hommes avec des enfants afin de constater si nos résultats sont fiables. II serait également 

intéressant de reproduire cette recherche mais avec des échantillons autres que des étudiants 

afin de savoir si nous allons trouver des résultats simi laires à nos études. Par exemple, au 

niveau de la perception du risque en général, il serait intéressant de comparer des femmes et 

des hommes pratiquant des sports extrêmes afin d' évaluer si leur perception du danger diffère 
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ou si elle ne diffère pas comme nous le croyons car la perception du n sque relèverait 

davantage de l' évolution que de l'apprentissage. 

Une autre limite de notre étude est que nous demandions aux participants d'évaluer la 

prise de risque par rappott à des enfants et des adultes. Ainsi, il n'était pas question de leur 

propre évaluation du ri sque mais bien d'évaluer le ri sque d' une tierce personne. Il serait donc 

intéressant lors d' une étude ultérieure d'évaluer la pri se de ri sque des participants (en 

demandant aux participants leur probabilité d'abouti ssement négatif ou en leur mentionnant 

qu ' il s'agit d'eux dans les diverses situations). Nous pourrions vérifier si la perception des 

participants est similaire ou si nous trouvons des différences selon qu'il s évaluent leurs 

comportements ou ceux des autres. De plus, nous nous sommes intéressés principalement aux 

cognitions des participants plutôt qu'à leurs comportements directement. Il serait intéressant 

de reproduire cette recherche dans l 'environnement afin de vérifier si les comportements 

coïncident avec les représentations mentales des participants. 

Toutefois, une force de nos études est le nombre élevé de participants. Le 

recrutement s'est fait aisément tant pour les pour les étudiants universitaires que pour les 

élèves du primaire (une foi s que l'accord était fait avec l' enseignant) et ce, tant pour la 

première étude que pour la seconde. En ce qui a trait aux étudiants universitaires, le taux de 

recrutement était très élevé étant donné que nous avons fait appel à des étudiants qui étaient 

dans la bibliothèque. Pour les étudiants du primaire, nous avions une entente avec la direction 

et chaque professeur a remis le formulaire de consentement aux parents de façon individuelle. 

De plus, le fait que nos questionnaires (soit la version papier crayon pour la première étude, 

soit la version électronique pour la seconde étude) se remplissaient rapidement (environ 5 à 

10 minutes maximum pour les deux versions), cela augmentait considérablement le taux de 

participation. Nous avons eu au total 177 participants pour nos deux études (82 pour la 

première et 95 pour la seconde). Un autre point fmt est que nous avons obtenu un nombre 

semblable d' hommes et de femmes. Ainsi, pour la première étude, il y avait 34 hommes et 48 

femmes et pour la seconde étude, il y avait 49 hommes et 46 femmes. Dans le même ordre 

d'idée, nous avons obtenu un nombre similaire d'étudiant universitaire et d 'étudiants du 

primaire, ce qui a facilité nos comparaisons. ll y avait donc 88 étudiants universitaires et 89 

étudiants au primaire. 
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À titre de comparaison, la plupart des études touchant les représentations internes et 

les différences de genre ont un nombre considérablement moins élevé de participants. Ainsi, 

à titre d'exemple, dans une étude de Gabriel et Gardner (1999) sur les différences sexuelles 

dans l'expérience sociale, nous retrouvons 78 patticipants adultes (38 hommes et 40 

femmes). Lors d' une autre étude, entreprise par Maner-Idrissi et Renault (2006) sur le 

développement du schéma du genre et qui touche plus spécifiquement les enfants, nous 

retrouvons 48 participants enfants (24 garçons et 24 fill es). Une étude de Baldwin et Main 

(2001 ) sur l 'anxiété sociale et l'activation des connaissances relationnelles, est basée sur un 

échantillon de 13 patticipants (6 hommes et 7 femmes) qui étaient des étudiants universitaires 

de McGill. Finalement, Berman et al. (1984) rapportent avoir recruté 64 participants (3 1 

hommes et 33 femmes) pour leur étude sur la façon de traiter l' information sociale. De plus, 

nous avons constaté que la maj orité des études n' ont pas fait de comparaisons 

développementales (enfant par rapport à adulte). Bien que la plupart d'entre elles se 

penchaient sur les différences de genre, la majorité s'attardait soi t aux enfants, soit aux 

adultes et ne faisait pas de comparaison entre ces deux groupes . Étant donné que nos résultats 

ont démontré d ' importantes différences développementales, il serait intéressant lors d'études 

ultérieures de s' attarder davantage aux comparaisons développementales en plus de la 

comparaison de genre. 

Une autre force des études présentées est que nous ne nous sommes pas uniquement 

attardés à la perception du ri sque; nous avons utili sé d 'autres situations afin de faire des 

comparaisons contrairement à la plupart des recherches sur la perception du ri sque qui n'ont 

pas fait de comparaisons avec d 'autres activités (par exemple : Morrongiello, Midgett, & 

Stantot, 2000; Bava & Tapert, 2010; Romer, 2010). Ainsi, nous avons pu faire ressortir des 

différences de sexes et comportementales selon diverses activités . Nous voulons préci ser que 

la plupart des recherches sur la prise de ri sque évaluent le risque selon les comportements des 

participants (Brynes et al, 1999). Ces comportements « risqués » peuvent être très diversifiés 

selon les études (p. ex : avoir des rapports sexuels non protégés, lever la main en classe, 

pratiquer des sports extrêmes, marché dans la rue à un feu rouge, etc). Ainsi, lors de 

l'évaluation du risque, les chercheurs peuvent mesurer des comportements davantage anodins 

alors que d' autres vont plutôt évaluer des comportements plus dangereux. Il serait donc 
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intéressant lors d'études ultérieures d 'effectuer un éventail plus large d' activités liées à la 

perception du ri sque afin d'évaluer les différences retrouvées . 

De plus, étant donné que nous avons utilisé une méthodologie différente pour les 

deux études, cela nous a permis de faire des comparaisons entre deux types de jugement. 

Étant donné que la première étude a été réalisée avec un questionnaire papier crayon et sans 

restriction de temps, les participants répondaient de façon davantage explicite. Cependant, 

lors de la seconde étude, nous avons utilisé une autre méthodol ogie et nous avons mentionné 

aux patticipants que la vitesse de réaction était calculée et qu ' il s devaient par conséquent 

répondre le plus rapidement possible. Ainsi, pour répondre rapidement aux questions, il était 

davantage question d'un jugement implicite de la part des participants. Étant donné que nous 

avons retrouvé des résultats divergents lors de ces deux études pour des problématiques 

similaires, qui avaient une méthodologie différente, il serait intéressant à l'avenir de bien 

faire cette distinction entre la mémoire implicite et explicite. 

En plus de faire cette distinction entre mémoire implicite et explicite nous avons 

examiné l'effet de l'amorçage sémantique lors de l' évaluation de différentes activités. Nous 

avons constaté que le fait de présenter un dessin initial qui illustrait un contexte dans lequel le 

dénouement de 1' activité se produisait accélérait le traitement des évaluations des 

dénouements ultérieurs. Il serait donc intéressant lors de recherches futures de constater 

l ' impact d'un amorçage sémantique et ce, dans diverses formes d'évaluations. 

Finalement, un dernier point fort de nos études se situe au niveau de l 'explication 

théorique des différents résultats notés . Bien que Geary ( 1999) explique de façon 

relativement nuancée les ongmes possibles des différences cognitives entre les sexes 

(biologiquement-primaires ou biologiquement-secondaires), peu d' études expliquent de façon 

clairement nuancée les origines possibles des diverses représentations mentales et des 

différences entre les sexes . Ainsi, dans cette présente thèse nous nous sommes penchés 

principalement sur l'origine évolutionniste de ces différences, mais nous avons également 

discuté de l'apport de l'origine sociale. Nous nous sommes davantage penchés sur l' origine 

évolutionniste pour deux raisons principales. Premièrement, comme nous l'avons mentionné 

précédemment, nous croyons qu'elle est sous-j acente aux théories de l' apprentissage. De 
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plus, nous n'avons pas retrouvé les mêmes effets selon que l'évaluation était effectuée de 

façon explicite ou de façon implicite. S' il était question d'apprentissage social, il y aurait eu 

sensiblement le même effet que lorsque nous avons fait l 'évaluation explicite 

(consciemment). Toutefois, nous avons analysé les résultats des deux études et nous avons 

constaté qu ' il n'y avait pas de différence pour les évaluations explicites (en ce qui concerne 

les enfants et les femmes) mais qu ' il y en avait une lorsque nous avons effectué les 

évaluations implicites (vitesse de réacti on). Cela pourrait se tradui re par Je fait que les 

évaluations implicites étant davantage inconscientes et intuiti ves, elles seraient davantage le 

produit de l' évolution que le produit de l'apprentissage car c'est normalement une 

transmission explicite de comportements. Ainsi, lorsque nous regardons le patron des deux 

études, nous constatons que nous avons une di stinction implic ite/explicite qui rend l'idée que 

cela pourrait être difficilement une question d'apprentissage social et que c'est davantage 

compatible avec une sorte d ' intuition qui serait biologique. Il serait toutefois intéressant, 

ultérieurement, de se pencher plus spécifiquement sur toutes les di mensions possibles de 

l' origine des diverses représentations mentales et des di fférences entre les sexes afin d'avoir 

une explication plus globale et intégrée de la provenance de ces di fférences. 
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APPENDICE A 

QUESTIONNAIRE 
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Votre sexe : Masculin D Féminin D 

Dans les pages suivantes, vous allez voir une série d'images avec une 

échelle pour chacune. L'image montre le début d'une activité. Nous allons 

vous demander d'indiquer quelle est la probabilité que selon vous la suite de 

l'activité sera négative (par exemple, la personne se blessera, elle aura une 

mauvaise réaction, elle aura peur, elle n'atteindra pas son but, etc.). 
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